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				CHAPITRE 1 : LE DÉSESPÉRÉ
			

			
				* * *
			

			
				Le téléphone vibra au milieu de la plaidoirie.
			

			
				Marcus Webb l'ignora. C'était la règle numéro un du métier : jamais d'interruption devant un jury. Ils détestaient ça. C'était un manque de respect. Et Marcus avait besoin qu'ils l'aiment, qu'ils lui fassent confiance, qu'ils croient chaque mot sortant de sa bouche.
			

			
				Même si ces mots étaient, techniquement, des mensonges.
			

			
				Le téléphone vibra encore. Puis encore. Puis encore.
			

			
				Merde.
			

			
				Marcus jeta un œil discret à l'écran glissé dans la poche intérieure de sa veste. "Hôpital Mount Sinai". Son estomac se noua. Sa mère. Ça ne pouvait être que sa mère.
			

			
				Elle était en phase quatre d'un cancer du pancréas. Six mois, avaient dit les médecins. Trois, s'ils étaient honnêtes. Deux semaines, si le traitement expérimental échouait.
			

			
				Et le traitement coûtait cinquante mille dollars par mois. Une somme que Marcus n'avait pas.
			

			
				— Puis-je avoir un instant, Votre Honneur ? demanda-t-il, d'une voix aussi contrôlée que possible malgré le tremblement qui menaçait de percer.
			

			
				Le juge Harrington fronça les sourcils par-dessus ses lunettes en demi-lune.
			

			
				— Est-ce vraiment nécessaire, Maître Webb ?
			

			
				— Une urgence familiale, Votre Honneur.
			

			
				Harrington soupira. Il avait soixante-trois ans, une calvitie avancée et des aigreurs d'estomac chroniques. Marcus connaissait son dossier. Veuf. Il avait deux enfants adultes qui ne lui parlaient plus. Il compensait sa solitude par le pouvoir que lui donnait sa robe noire.
			

			
				— Très bien. Dix minutes.
			

			
				Marcus s'inclina et sortit par la porte latérale, ignorant le regard assassin de la procureure Linda Torres. Elle croyait qu'il jouait la comédie, qu'il cherchait à briser le rythme de son contre-interrogatoire.
			

			
				Si seulement c'était le cas.
			

			
				* * *
			

			
				Dans le couloir, Marcus appuya sur rappel. Trois sonneries. Quatre. Cinq.
			

			
				— Mount Sinai, oncologie, bonjour.
			

			
				— C'est Marcus Webb. Vous avez appelé.
			

			
				— Ah, Monsieur Webb. Le Dr Patel souhaite vous parler. Je vous le passe.
			

			
				Musique d'attente. Les Quatre Saisons de Vivaldi. L'Été. C'était ironique pour annoncer une mort.
			

			
				— Marcus ? C'est Vikram Patel à l'appareil.
			

			
				Marcus ferma les yeux.
			

			
				— Dites-moi.
			

			
				— Elle a fait une réaction au traitement. Un choc anaphylactique. On l'a stabilisée, mais...
			

			
				— Mais quoi ?
			

			
				— Son corps rejette le protocole. On ne peut pas continuer.
			

			
				Le couloir bascula. Marcus s'appuya contre le mur, la main serrant le téléphone comme si c'était la seule chose solide dans un monde qui s'effondrait.
			

			
				— Il reste quoi ?
			

			
				— Les soins palliatifs. On peut la rendre confortable. Trois semaines, peut-être quatre.
			

			
				— Et si on essayait un autre traitement ? Il y en a bien d'autres, non ? Immunothérapie, thérapie génique, essais cliniques...
			

			
				Il y eut un silence à l'autre bout. Le silence de la pitié.
			

			
				— Marcus, dit Vikram doucement. Ils sont encore plus coûteux. Et encore plus expérimentaux. Votre mère est fragile. Les chances sont...
			

			
				— Combien ?
			

			
				— Quoi ?
			

			
				— Combien pour la sauver ? Un chiffre. N'importe lequel.
			

			
				Nouveau silence. Puis :
			

			
				— Le protocole Stanford. Une immunothérapie combinée. Quatre-vingt-dix mille dollars. Trois mois de traitement. Le taux de réussite est de... dix pour cent.
			

			
				Dix pour cent. Une chance sur dix que sa mère survive. Quatre-vingt-dix mille dollars qu'il n'avait pas.
			

			
				Marcus avait quinze mille dollars sur son compte. Quinze putains de mille. Après quatre ans chez Whitmore & Associates, l'un des meilleurs cabinets d'avocats de Manhattan. Parce que les grands cabinets adoraient exploiter les jeunes diplômés. Cent heures par semaine, un salaire de misère, des promesses d'avenir. Et quand vous craquez, ils vous remplacent par le prochain idéaliste fraîchement sorti de Columbia.
			

			
				— Je vais trouver l'argent, dit Marcus. Faites-la transférer à Stanford.
			

			
				— Marcus...
			

			
				— Je TROUVERAI l'argent.
			

			
				Il raccrocha avant que Vikram ne puisse protester.
			

			
				Quatre-vingt-dix mille dollars. Trois mois. Dix pour cent de chances.
			

			
				Il fallait qu'il retourne au tribunal. Qu'il finisse ce procès. Qu'il gagne ses honoraires. Cinq mille misérables dollars pour défendre Danny "Le Maladroit" Sullivan, le braqueur le plus incompétent que Manhattan ait jamais vu.
			

			
				Cinq mille dollars.
			

			
				Il lui en manquait quatre-vingt-cinq mille.
			

			
				Et trois semaines pour les trouver.
			

			
				* * *
			

			
				Marcus retourna dans la salle d'audience, le visage impassible. Costume impeccable, dos droit, sourire professionnel. Personne ne devait rien voir. Personne ne devait savoir.
			

			
				Le spectacle devait continuer.
			

			
				— Vous allez bien, Maître Webb ? demanda Harrington.
			

			
				— Parfaitement, Votre Honneur. Merci.
			

			
				C'était un mensonge.
			

			
				Il se tourna vers le box des témoins où Danny Sullivan attendait, les mains menottées et le regard perdu. Trente-deux ans, trois arrestations, un QI probablement inférieur à quatre-vingt-dix. Il avait braqué une banque en plein jour avec un masque acheté le matin même dans un magasin situé à trois blocs. Les caméras du magasin l'avaient filmé, tout comme celles de la banque. Il avait laissé des empreintes digitales sur le comptoir, son ADN sur le masque. Et six témoins l'avaient formellement identifié, dont deux flics hors service qui prenaient justement un café en face.
			

			
				C'était un cas impossible. Une condamnation garantie. Le procureur avait offert quinze ans si Danny plaidait coupable. Mais Danny voulait son procès, parce que Danny était un idiot.
			

			
				Et Marcus avait accepté de le défendre parce qu'il avait besoin de ces cinq mille dollars.
			

			
				C'était pathétique.
			

			
				Mais maintenant, en regardant Danny, Marcus sentit quelque chose changer. Une idée, pas encore formée, juste une étincelle.
			

			
				Et si...
			

			
				— Maître Webb ? insista Harrington. Continuez, s'il vous plaît.
			

			
				Marcus hocha la tête, remit ses pensées en ordre et se leva. Il avait un miracle à accomplir. Pas pour Danny, mais pour lui-même. Parce que s'il gagnait ce procès impossible, sa réputation exploserait, et avec elle, ses honoraires.
			

			
				Il s'approcha du jury. Douze visages. Douze destins. Douze âmes qu'il devait convaincre que le noir était blanc, que le haut était le bas, et que Danny Sullivan n'avait pas braqué cette banque malgré toutes les preuves du monde.
			

			
				C'était une mission impossible.
			

			
				À moins que...
			

			
				Marcus regarda les dossiers, les preuves, les photos, les rapports. Et soudain, il vit. Ce n'était pas un mensonge. Pas une manipulation. Mais une faille. Une vraie faille dans le système.
			

			
				Et Marcus Webb, fils d'un docker mort quand il avait huit ans, élevé par une mère qui avait cumulé trois emplois pour payer ses études, diplômée de Columbia Law grâce à une bourse et deux cent cinquante mille dollars de prêts étudiants qu'il rembourserait jusqu'à sa retraite, Marcus Webb qui devait sauver la seule personne au monde qu'il aimait vraiment, réalisa quelque chose.
			

			
				Il était beaucoup, beaucoup plus intelligent que tous ces gens.
			

			
				Et l'intelligence, c'était l'arme ultime.
			

			
				* * *
			

			
				— Mesdames, Messieurs du jury, commença Marcus, d'une voix douce, mais claire. Vous avez vu les preuves. Les vidéos. Les témoignages. Et vous vous dites : "Ce type est coupable. C'est évident."
			

			
				Il marqua une pause et laissa le silence s'installer.
			

			
				— Et vous avez raison.
			

			
				La procureure Linda Torres sursauta. Danny écarquilla les yeux. Même Harrington fronça les sourcils, surpris.
			

			
				— Pardon ? lança Linda.
			

			
				Marcus ignora l'interruption, gardant son regard planté dans celui du jury.
			

			
				— Mon client a commis une erreur terrible. Il était désespéré, sans emploi et sans ressources. Sa fille de quatre ans avait besoin d'une opération cardiaque. Les factures s'accumulaient. Et dans un moment de faiblesse, de panique pure, il a fait le pire choix possible.
			

			
				Marcus laissa l'émotion percer. Ce n'était pas difficile : il parlait de sa mère autant que de Danny.
			

			
				— Mais voici ce que l'accusation ne vous a PAS dit. Les caméras de la banque ont bien enregistré le braquage, mais elles ont aussi enregistré quelque chose d'autre. Quelque chose que le procureur a soigneusement omis de mentionner.
			

			
				Il saisit une télécommande et activa l'écran. La vidéo de surveillance apparut. L'image était granuleuse. On voyait Danny entrer, un masque sur le visage, et demander de l'argent.
			

			
				— Regardez bien. Timestamp : 14h37. Danny entre. 14h38, il demande l'argent. 14h39...
			

			
				Marcus mit en pause et pointa l'écran.
			

			
				— Regardez le guichetier, M. Robert Simmons. Vous voyez son expression ?
			

			
				Les jurés se penchèrent. Effectivement, le guichetier ne semblait pas paniqué. Il paraissait presque... ennuyé.
			

			
				— M. Simmons ne semble pas terrorisé, n'est-ce pas ? demanda Marcus. Pourquoi ? Parce que M. Simmons savait que Danny n'avait pas de vraie arme.
			

			
				Linda se leva d'un bond.
			

			
				— Objection ! C'est de la spéculation !
			

			
				— Je vais établir la connexion, Votre Honneur, dit calmement Marcus.
			

			
				— Faites vite, grogna Harrington.
			

			
				Marcus appela son unique témoin, Robert Simmons. Quarante-cinq ans, guichetier depuis vingt ans, le visage fatigué d'un homme qui avait déjà vu mille braquages.
			

			
				— M. Simmons, quand Danny Sullivan est entré avec ce masque et ce prétendu pistolet, qu'avez-vous pensé ?
			

			
				Robert soupira.
			

			
				— Que c'était encore un junkie désespéré.
			

			
				— Aviez-vous peur ?
			

			
				— Non.
			

			
				— Pourquoi ?
			

			
				— Parce qu'il n'avait pas de vrai flingue. On le voit bien. Avec vingt ans à ce poste, je reconnais un vrai pistolet.
			

			
				— Donc, vous saviez que M. Sullivan ne représentait aucun danger réel ?
			

			
				— Ouais.
			

			
				— Et pourtant, vous avez activé l'alarme silencieuse. Vous avez appelé la police. Vous avez transformé un acte désespéré en un crime majeur.
			

			
				— J'ai suivi le protocole, se défendit Robert.
			

			
				Marcus sourit. Ce n'était pas un sourire de victoire, mais un sourire de compréhension.
			

			
				— Bien sûr. Le protocole. Celui qui dit que, même si le braqueur n'a pas de vraie arme, même s'il ne représente aucun danger, on déclenche tout le dispositif. On envoie les flics. On transforme un homme désespéré en criminel violent.
			

			
				Linda protesta, mais Marcus continuait, la voix montant en intensité.
			

			
				— Danny Sullivan n'a blessé personne. Il n'a menacé personne avec une vraie arme. Il a simplement demandé de l'argent pour sauver sa fille. Était-ce stupide ? Oui. Criminel ? Techniquement. Mais est-ce que cela mérite quinze ans de prison ? Est-ce que cela mérite de détruire une famille, de laisser une petite fille grandir sans son père ?
			

			
				Il se tourna vers le jury et vit leurs visages se radoucir.
			

			
				— La loi parle de vol avec violence. Mais où est la violence quand il n'y a pas de vraie arme ? Où est le danger quand le guichetier lui-même n'avait pas peur ? C'est une technicité. Et vous, Mesdames et Messieurs, vous n'êtes pas là pour condamner sur des technicités. Vous êtes là pour rendre justice.
			

			
				Marcus retourna s'asseoir. Danny le regardait avec des yeux écarquillés, incrédules.
			

			
				Trois heures plus tard, le verdict tombait.
			

			
				Non coupable.
			

			
				* * *
			

			
				Danny pleurait en serrant Marcus dans ses bras.
			

			
				— Putain, mec, comment t'as fait ça ?!
			

			
				Marcus sourit, fatigué et vidé.
			

			
				— J'ai trouvé la faille. C'est tout.
			

			
				Ce n'était pas tout. Il avait manipulé, tordu la réalité. Il avait utilisé l'émotion contre la logique. Il avait fait croire au jury que Danny était une victime alors qu'il était clairement coupable.
			

			
				Mais Marcus s'en foutait.
			

			
				Parce qu'en sortant du tribunal, son téléphone vibra. Un virement de cinq mille dollars. Ses honoraires.
			

			
				Cinq mille.
			

			
				Il en manquait encore quatre-vingt-cinq mille.
			

			
				Et il lui restait trois semaines.
			

			
				Marcus regarda le ciel de Manhattan. Gris, pollué, indifférent.
			

			
				Puis il ouvrit son ordinateur portable. Google. "Banque City Trust. Affaire fraude assurance 2023."
			

			
				Parce que pendant qu'il défendait Danny, il avait remarqué quelque chose. Une incohérence dans les livres comptables de la banque, présentés comme preuve par l'accusation. Un compte offshore. Des transferts étranges. Deux millions de dollars "disparus" le mois précédant le braquage.
			

			
				C'était une fraude à l'assurance, probablement. La banque avait déclaré l'argent volé par Danny alors qu'il avait été détourné bien avant.
			

			
				Deux millions de dollars, planqués quelque part.
			

			
				Et Marcus, en fouillant les dossiers, avait trouvé où.
			

			
				Un compte aux îles Caïmans. Un numéro. Un code d'accès (stupide : la date de naissance du directeur).
			

			
				Il pourrait y accéder. Transférer les fonds. Les blanchir via des comptes offshores. Puis récupérer l'argent proprement.
			

			
				Et personne ne le saurait jamais. Parce que la banque ne pouvait pas déclarer un vol qu'elle avait elle-même commis.
			

			
				Le crime parfait.
			

			
				Marcus resta là, les doigts sur le clavier, à fixer l'écran.
			

			
				Une ligne. Il suffisait de franchir une ligne. Juste une. Une seule fois, pour sauver sa mère.
			

			
				Après cela, il redeviendrait honnête. Enfin, aussi honnête qu'un avocat puisse l'être.
			

			
				Juste une fois.
			

			
				Il pensait à sa mère. À son sourire quand il avait obtenu son diplôme. À ses mains usées par les heures de ménage, de service, de caisse. Tout cela pour qu'il réussisse, pour qu'il ait une vie meilleure.
			

			
				Et maintenant, elle se mourait, et il ne pouvait rien faire.
			

			
				Sauf...
			

			
				Marcus cliqua.
			

			
				Transfert initié. Compte Caïmans → Suisse → Luxembourg → et finalement, le compte de Marcus (via trois sociétés-écrans).
			

			
				Deux millions de dollars.
			

			
				La transaction était complète.
			

			
				Il ferma l'ordinateur. Les mains tremblantes, le cœur battant, une sueur froide au front.
			

			
				Il venait de voler deux millions de dollars.
			

			
				Et personne ne le saurait jamais.
			

			
				Marcus se leva, rangea ses affaires et sortit du café où il s'était installé. Il appela Vikram Patel.
			

			
				— Marcus ?
			

			
				— Transférez ma mère à Stanford. Protocole complet. J'ai l'argent.
			

			
				— Tu... tu es sûr ? Vraiment ?
			

			
				— Vraiment.
			

			
				Il y eut un silence.
			

			
				— D'accord. Je m'en occupe.
			

			
				Marcus raccrocha. Il regarda ses mains. Elles étaient propres. Aucune trace de sang.
			

			
				Juste de l'encre digitale. Des octets. Des chiffres sur un écran.
			

			
				Il s'était dit : juste une fois.
			

			
				Mais quelque chose en lui connaissait la vérité.
			

			
				C'était le début, pas la fin.
			

			
				Marcus Webb, avocat brillant de Columbia Law, fils d'un docker mort, élevé par une mère qui l'adorait, venait de découvrir quelque chose de fondamental.
			

			
				Il était un meilleur criminel que tous ses clients.
			

			
				Et cela, c'était une révélation terrifiante.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 2 : PREMIÈRE DOSE
			

			
				* * *
			

			
				Quarante-huit heures après avoir volé deux millions de dollars, Marcus Webb dormait pour la première fois en trois semaines.
			

			
				Il ne dormait pas bien. Il ne dormait jamais bien ces derniers temps. Mais au moins, il dormait.
			

			
				Le cauchemar était toujours le même. Sa mère, allongée sur un lit d'hôpital, avait des tubes partout. Sa peau était grise, ses yeux creux. Elle tendait la main vers lui. Mais quand Marcus essayait de la saisir, ses doigts traversaient les siens comme de la fumée. Et elle murmurait : "Qu'est-ce que tu as fait, Marcus ? Qu'est-ce que tu as fait ?"
			

			
				Il se réveilla en sursaut, trempé de sueur, le cœur battant.
			

			
				6h32. Le soleil levant filtrait à travers les stores de son appartement à Brooklyn. C'était un studio de merde à mille deux cents dollars par mois, avec vue sur une ruelle où les rats avaient plus d'espace que lui.
			

			
				Mais bientôt, tout cela changerait. Avec deux millions proprement blanchis, il pourrait se payer un vrai appartement. À Manhattan. Dans Tribeca, peut-être, ou à Chelsea.
			

			
				Son téléphone vibra. C'était un message de Vikram Patel.
			

			
				VIKRAM : Eleanor a été transférée à Stanford hier. Elle a eu sa première perfusion ce matin. Elle demande après toi.
			

			
				Marcus ferma les yeux et respira. Sa mère était en vie. Elle était en traitement. Elle n'avait que dix pour cent de chances, mais dix pour cent, c'était toujours mieux que zéro.
			

			
				Il répondit :
			

			
				MARCUS : J'arriverai ce week-end. Dis-lui que je l'aime.
			

			
				Trois petits points apparurent. Vikram écrivait, s'arrêtait, puis recommençait.
			

			
				VIKRAM : Marcus... l'argent. Comment as-tu trouvé autant aussi vite ?
			

			
				Marcus fixa l'écran. C'était la question qu'il savait inévitable. La question qu'il redoutait.
			

			
				MARCUS : C'est l'héritage d'une tante. Ne t'inquiète pas.
			

			
				Mensonge numéro... combien maintenant ? Marcus avait perdu le compte.
			

			
				VIKRAM : Tu me diras si tu as besoin de quoi que ce soit, d'accord ?
			

			
				MARCUS : C'est promis.
			

			
				Mensonge suivant.
			

			
				Marcus posa le téléphone, se leva et alla à la fenêtre. New York s'éveillait. Des millions de gens, des millions de vies, des millions de secrets.
			

			
				Et lui, Marcus Webb, faisait maintenant partie de ceux qui avaient quelque chose à cacher.
			

			
				Étrangement, cela ne le dérangeait pas autant qu'il l'aurait cru.
			

			
				Puis la nausée arriva.
			

			
				Brutale. Irrépressible.
			

			
				Marcus courut aux toilettes et tomba à genoux devant la cuvette. Il vomit. Encore et encore, jusqu'à ce qu'il ne reste plus rien que de la bile amère.
			

			
				Il s'adossa au mur carrelé, tremblant, le visage couvert de sueur froide.
			

			
				Qu'avait-il fait ? Qu'avait-il VRAIMENT fait ?
			

			
				Il avait volé. Deux millions. Criminellement, techniquement, illégalement et irréversiblement.
			

			
				La ligne était franchie. Il n'y aurait jamais de retour possible.
			

			
				Son téléphone vibra encore. C'était un message de Vikram :"Eleanor sourit. C'est la première fois en des semaines. Merci, Marcus."
			

			
				Il relisait le message. Encore et encore.
			

			
				La nausée disparaissait lentement, remplacée par quelque chose d'autre.
			

			
				La justification.
			

			
				"Pour elle. C'est juste pour elle. Ce n'est pas vraiment un crime. Les banques volent les gens quotidiennement. Moi, j'ai juste rééquilibré la balance."
			

			
				C'était une rationalisation tordue, mais elle fonctionnait. Parce que quelle était l'alternative ?
			

			
				Admettre sa monstruosité ? C'était inacceptable.
			

			
				Alors il continuerait. C'était le premier pas dans sa descente. Le choix était fait. Il était assumé.
			

			
				Mais le sommeil, cette nuit-là, ne viendrait probablement pas. Sa conscience murmurait encore.
			

			
				Elle n'était pas morte. Elle était agonisante, mais pas encore morte.
			

			
				* * *
			

			
				Cabinet juridique "Patterson & Stone", 9h15.
			

			
				Marcus n'avait pas son propre cabinet. Pas encore. Il partageait un espace avec douze autres avocats dans un immeuble miteux de Brooklyn Heights. C'était un open space bruyant, l'imprimante ne fonctionnait qu'un jour sur trois, le café était immonde et certains de ses collègues étaient incompétents.
			

			
				Mais aujourd'hui, Marcus voyait tout différemment.
			

			
				Ces gens travaillaient honnêtement. Ils respectaient la loi. Ils gagnaient quarante mille par an en se tuant à la tâche.
			

			
				Lui, de son côté, venait de gagner deux millions en trois clics.
			

			
				— Webb ! beugla Carl Patterson depuis son bureau vitré. Dans mon bureau, maintenant !
			

			
				Marcus se leva, ajusta sa cravate (cinquante dollars chez H&M, il n'avait pas encore de costumes italiens) et entra.
			

			
				Carl Patterson avait soixante-deux ans, un embonpoint prononcé, un costume froissé et une haleine de café-cigarette. Il avait ouvert ce cabinet il y a trente ans avec des rêves de grandeur. Maintenant, il défendait des cas de conduite en état d'ivresse et des vols à l'étalage.
			

			
				— Assieds-toi, dit Carl en désignant une chaise bancale.
			

			
				Marcus s'assit.
			

			
				— Le procès Sullivan. Tu as gagné.
			

			
				— Oui.
			

			
				— Comment as-tu fait ?
			

			
				Marcus haussa les épaules.
			

			
				— J'ai trouvé une faille. Il n'y avait pas de vraie arme, donc ce n'était pas un vol avec violence. C'est une technicité, mais ça a marché.
			

			
				Carl le regardait avec un mélange d'admiration et de suspicion.
			

			
				— Linda Torres m'a appelé hier soir. Elle était furieuse. Elle dit que tu as manipulé le jury avec une émotion bidon.
			

			
				— L'émotion n'est jamais bidon si le jury y croit.
			

			
				— Elle dit aussi que tu as intimidé son témoin principal.
			

			
				— J'ai simplement fait mon travail. Un contre-interrogatoire. Il n'y avait rien d'illégal.
			

			
				C'était un mensonge. Marcus avait effectivement intimidé le guichetier. Lors d'une visite discrète, il lui avait suggéré que sa fille adolescente serait mieux sans un père accusé de faux témoignage. Le guichetier avait changé sa version. Légèrement, mais assez.
			

			
				Carl soupira.
			

			
				— Écoute, gamin. Tu es doué, vraiment doué. Mais tu joues à un jeu dangereux. Les procureurs te remarquent. Et quand ils te remarquent trop, ils commencent à creuser.
			

			
				— Je ne fais rien d'illégal, mentit Marcus.
			

			
				— Peut-être. Mais la ligne est fine, et tu danses dessus comme un funambule bourré.
			

			
				Marcus sourit. Ce n'était pas un vrai sourire, mais celui qu'il réservait aux jurés et aux juges.
			

			
				— C'est pour ça que je gagne, Carl. Parce que je n'ai pas peur de danser.
			

			
				Carl secoua la tête.
			

			
				— J'ai un nouveau cas pour toi. Le client est en bas, il est arrivé il y a vingt minutes. Il dit qu'il paiera en cash. Beaucoup de cash.
			

			
				L'oreille de Marcus se dressa.
			

			
				— Combien ?
			

			
				— Cinquante mille d'avance. Cent mille si tu gagnes.
			

			
				Cent cinquante mille dollars pour un seul procès.
			

			
				— Quel genre de client paie une telle somme ?
			

			
				Carl se pencha et baissa la voix.
			

			
				— Le genre qui a des problèmes très, très sérieux. Le genre qui ne devrait probablement pas être en liberté. Le genre que tu défends si tu veux te faire un nom... ou si tu veux te faire tuer.
			

			
				Marcus sentit son pouls s'accélérer. Ce n'était pas de la peur, mais de l'excitation.
			

			
				— Il s'appelle comment ?
			

			
				— Luis Ochoa. C'est un lieutenant du Cartel de Medellín. Il a été arrêté hier avec cinquante kilos de cocaïne dans un entrepôt du Queens. La DEA l'a coincé en flagrant délit. Il y a des témoins, des photos et des vidéos. C'est un cas impossible.
			

			
				C'était un cas impossible, comme celui de Danny Sullivan. Sauf que Danny ne brassait que des miettes. Luis Ochoa, lui, jouait dans la cour des grands.
			

			
				— Pourquoi moi ? demanda Marcus. Il y a des dizaines d'avocats plus expérimentés que moi.
			

			
				— Parce que les avocats expérimentés ont refusé. Trop risqué, trop médiatisé. Et parce que tu viens de gagner un cas impossible. Ochoa a entendu parler de toi.
			

			
				Marcus réfléchit pendant trente secondes, calculant les risques et les bénéfices.
			

			
				D'un côté : un client dangereux, le Cartel, le FBI qui surveille, un risque professionnel énorme.
			

			
				De l'autre : cent cinquante mille dollars, la réputation, la porte d'entrée vers des clients encore plus riches.
			

			
				Et surtout... un défi.
			

			
				— Je le prends, dit Marcus.
			

			
				Carl soupira.
			

			
				— Je savais que tu dirais ça. Il est en salle de conférence B, avec ses deux avocats du Cartel. Ils veulent t'évaluer avant de se décider.
			

			
				— M'évaluer ? répéta Marcus, un sourcil levé.
			

			
				— Oui. Ils ont des questions sur tes méthodes, ta loyauté et ta... discrétion.
			

			
				Marcus se leva.
			

			
				— Où est la salle B ?
			

			
				— Au fond du couloir, la dernière porte. Marcus ?
			

			
				— Oui ?
			

			
				— Fais gaffe. Ces gens ne plaisantent pas. Si tu les déçois, tu ne perds pas seulement un client. Tu perds peut-être ta vie.
			

			
				Marcus sourit.
			

			
				— C'est rassurant, Carl. Vraiment.
			

			
				* * *
			

			
				La salle de conférence B sentait le cigare et le danger.
			

			
				Trois hommes attendaient.
			

			
				Le premier, assis au centre, était Luis Ochoa. Il avait environ quarante ans, portait un costume Hugo Boss impeccable, avait les cheveux gominés, une moustache fine et les mains soignées. Il avait le regard froid de quelqu'un qui avait vu des choses, fait des choses terribles.
			

			
				À sa droite se tenait un homme corpulent d'une cinquantaine d'années, au costume froissé et à la cravate desserrée. C'était un avocat, probablement de la vieille école, le genre qui connaît tous les juges et tous les pots-de-vin nécessaires.
			

			
				À sa gauche, il y avait un jeune homme d'une trentaine d'années, aux cheveux longs, vêtu d'un jean de créateur et d'une veste en cuir. Il ne ressemblait pas à un avocat, mais plutôt à un sicaire.
			

			
				Marcus entra et ferma la porte derrière lui.
			

			
				— Messieurs. Je suis Marcus Webb.
			

			
				Luis Ochoa ne se leva pas. Il étudia Marcus de la tête aux pieds, le jugeant et l'évaluant.
			

			
				— Vous êtes jeune, dit-il finalement, avec un léger accent colombien.
			

			
				— J'ai vingt-neuf ans.
			

			
				— Jeune, répéta Luis. Combien de procès avez-vous gagnés ?
			

			
				— Seize sur dix-neuf.
			

			
				— Donc, vous avez perdu trois fois.
			

			
				— J'ai plus appris de mes défaites que de mes victoires.
			

			
				Luis sourit. Ce n'était pas un sourire chaleureux, mais celui d'un requin.
			

			
				— C'est joli. Très philosophique. Mon ami ici, dit-il en désignant l'homme corpulent, s'appelle Rodrigo Vargas. C'est le meilleur avocat criminel de New York. Il a quarante ans d'expérience. Il me dit que votre victoire contre Danny Sullivan était... impressionnante.
			

			
				Marcus hocha la tête.
			

			
				— Merci.
			

			
				— Il me dit aussi que vous avez triché.
			

			
				Il y eut un silence.
			

			
				Marcus soutint le regard de Luis sans ciller.
			

			
				— Définissez ce que vous entendez par "tricher".
			

			
				Luis rit d'un rire sec, sans humour.
			

			
				— J'aime ça. C'est direct. Vous êtes honnête sur votre propre malhonnêteté. Asseyez-vous.
			

			
				Marcus s'assit face à eux.
			

			
				— Voici la situation, commença Luis en allumant un cigare cubain. Je suis accusé de possession de cinquante kilos de cocaïne avec intention d'en faire la distribution. La DEA m'a pris en flagrant délit dans un entrepôt. Ils ont des vidéos, des photos et des témoins. Un agent est infiltré dans mon organisation depuis six mois. Ils connaissent tout : les noms, les dates, les routes. C'est ce qu'on appelle un procès perdu d'avance.
			

			
				— Rien n'est jamais perdu d'avance, dit Marcus.
			

			
				— Vous pensez vraiment pouvoir me sortir de là ?
			

			
				Marcus ouvrit sa mallette et en sortit un carnet et un stylo.
			

			
				— Parlez-moi de l'agent infiltré.
			

			
				Luis fronça les sourcils.
			

			
				— Pourquoi ?
			

			
				— Parce que c'est là que se trouve la clé. Les vidéos, les photos, les témoins... tout cela découle de l'infiltration. Si je peux discréditer l'agent, tout le château de cartes s'effondre.
			

			
				Rodrigo Vargas intervint de sa voix grave de fumeur chronique.
			

			
				— Nous avons déjà pensé à cela. L'agent s'appelle Derek Moss. Il a dix ans d'expérience à la DEA. Son dossier est impeccable, ses témoignages ont été irréprochables dans huit procès précédents. Huit condamnations, zéro échec.
			

			
				— Personne n'est impeccable, dit Marcus.
			

			
				— Vous pensez trouver quelque chose que nous n'avons pas trouvé ? demanda Rodrigo avec scepticisme.
			

			
				Marcus le regarda droit dans les yeux.
			

			
				— Vous êtes avocat depuis quarante ans. Vous connaissez le système, les juges et les règles. Moi, je ne suis avocat que depuis trois ans. Je ne connais pas encore toutes les règles. Ce qui signifie que je ne sais pas encore lesquelles je ne peux pas briser.
			

			
				Il y eut un silence, puis Luis éclata de rire. C'était un vrai rire, cette fois.
			

			
				— Putain, j'aime ce gamin ! Rodrigo, tu entends ça ? Il ne sait pas encore quelles règles il ne peut pas briser !
			

			
				Rodrigo ne riait pas.
			

			
				— C'est une excellente façon de se retrouver radié du barreau. Ou pire.
			

			
				— Ou de gagner, contra Marcus.
			

			
				Luis se pencha en avant.
			

			
				— Très bien, Monsieur Webb. Vous avez deux semaines avant le procès. Si vous trouvez quelque chose sur Derek Moss, quelque chose qui détruit sa crédibilité, vous gagnerez cent cinquante mille dollars. Si vous échouez...
			

			
				Il laissa sa phrase en suspens. Le jeune homme à la veste en cuir sourit d'un sourire qui promettait la violence.
			

			
				— Compris, dit Marcus calmement.
			

			
				Luis sortit une enveloppe épaisse de sa poche intérieure et la posa sur la table.
			

			
				— Voilà cinquante mille. En cash. C'est l'avance. Le reste sera versé à la victoire.
			

			
				Marcus prit l'enveloppe et la soupesa. Elle était lourde et bien réelle.
			

			
				Cinquante mille dollars.
			

			
				Il y a une semaine à peine, c'était une fortune inaccessible. Aujourd'hui, ce n'était que le début.
			

			
				— Une dernière chose, dit Luis. Je veux une discrétion absolue. Vous ne parlez de ce cas à personne. Ni à votre patron, ni à vos collègues. À personne.
			

			
				— C'est entendu.
			

			
				— Et si jamais vous pensez à nous trahir, si vous pensez à coopérer avec les fédéraux pour obtenir un accord...
			

			
				Luis fit un geste, et le jeune homme à la veste en cuir ouvrit un dossier qu'il tourna vers Marcus.
			

			
				C'étaient des photos. Huit photos de cadavres, chacun torturé et mutilé. Les messages étaient clairs.
			

			
				— Voilà ce qui arrive aux traîtres, dit Luis doucement.
			

			
				Marcus regarda les photos. Son estomac se retourna, mais il ne laissa rien paraître sur son visage.
			

			
				— Je ne suis pas un traître. Je suis un avocat. Vous me payez pour gagner, et c'est exactement ce que je vais faire.
			

			
				Luis sourit.
			

			
				— Parfait. Nous nous reverrons dans deux semaines. Au tribunal.
			

			
				* * *
			

			
				Marcus sortit de la salle, l'enveloppe sous le bras, les jambes légèrement tremblantes.
			

			
				Cinquante mille dollars. En cash. Dans une enveloppe. Et un client qui venait de lui montrer huit cadavres torturés en guise de "références professionnelles".
			

			
				Dans quoi venait-il de s'embarquer ?
			

			
				Il retourna à son bureau. Carl n'était pas là, ce qui était une bonne chose. Marcus ferma la porte, s'assit et ouvrit l'enveloppe.
			

			
				Cinquante mille dollars.
			

			
				Marcus avait grandi dans la pauvreté. Une vraie pauvreté. Parfois, sa mère diluait le lait avec de l'eau pour qu'il dure plus longtemps. Parfois, ils mangeaient des pâtes à chaque repas pendant une semaine entière.
			

			
				Et maintenant, il tenait cinquante mille dollars entre ses mains.
			

			
				Son téléphone vibra. C'était un numéro inconnu.
			

			
				— Allô ?
			

			
				— Marcus Webb ? dit une voix féminine, professionnelle et froide.
			

			
				— Oui, c'est moi. À qui ai-je l'honneur ?
			

			
				— Je suis Sarah Chen. Procureure fédérale au Bureau du procureur des États-Unis pour le District Sud de New York.
			

			
				Le sang de Marcus se glaça dans ses veines.
			

			
				— Comment puis-je vous aider, Madame Chen ?
			

			
				— En acceptant mon invitation à déjeuner. Aujourd'hui même. À midi, au Café Moretti, sur Mulberry Street.
			

			
				— Pourquoi voudriez-vous déjeuner avec moi ?
			

			
				— Parce que je m'intéresse de près à vos clients. Et particulièrement à Luis Ochoa.
			

			
				Merde. Merde, merde, merde.
			

			
				— Je ne discute pas de mes clients, dit Marcus d'une voix aussi neutre que possible.
			

			
				— Je ne vous demande pas de le trahir. Je vous demande simplement de déjeuner avec moi. Refusez, et je pourrais commencer à me demander pourquoi un jeune avocat fraîchement sorti de Columbia défend soudainement un lieutenant du Cartel de Medellín. Je pourrais commencer à m'intéresser à vous. Personnellement.
			

			
				C'était une menace voilée, mais claire comme de l'eau de roche.
			

			
				— Midi, répondit Marcus. Au Café Moretti.
			

			
				— Parfait. À tout à l'heure, Monsieur Webb.
			

			
				Elle raccrocha.
			

			
				Marcus resta assis là, fixant son téléphone.
			

			
				Quarante-huit heures après avoir volé deux millions de dollars, il défendait maintenant un cartel de la drogue. Et une procureure fédérale exigeait de le rencontrer.
			

			
				Qu'est-ce qui pourrait bien mal tourner ?
			

			
				* * *
			

			
				Café Moretti, Little Italy. Il était midi pile.
			

			
				Marcus arriva avec cinq minutes d'avance. Il repéra immédiatement les sorties : il y en avait deux, une à l'avant et une à l'arrière. C'était une habitude qu'il développait rapidement.
			

			
				Sarah Chen était déjà là, assise à une table d'angle avec vue sur la rue. C'était une position tactique : elle savait ce qu'elle faisait.
			

			
				Marcus l'observa un instant avant qu'elle ne le voie. Elle avait environ vingt-neuf ou trente ans. C'était une Sino-Américaine aux cheveux noirs coupés court, en un carré strict. Elle portait un tailleur gris anthracite, n'avait aucun maquillage et portait des lunettes fines. Elle était belle, mais d'une beauté austère, comme si elle refusait consciemment d'utiliser son apparence comme une arme.
			

			
				Elle leva les yeux, le vit et, sans sourire, lui fait signe de s'asseoir.
			

			
				Marcus s'approcha.
			

			
				— Madame Chen.
			

			
				— Monsieur Webb. Asseyez-vous.
			

			
				Il s'assit. Un serveur apparut immédiatement.
			

			
				— Un café, dit Sarah.
			

			
				— La même chose pour moi, ajouta Marcus.
			

			
				Le serveur disparut.
			

			
				Il y eut un silence. Sarah étudiait Marcus comme un entomologiste étudierait un insecte rare.
			

			
				— Vous êtes bien jeune, finit-elle par dire.
			

			
				— C'est la deuxième fois qu'on me dit cela aujourd'hui.
			

			
				— Luis Ochoa vous l'a dit ?
			

			
				Marcus ne répondit pas.
			

			
				Sarah sourit à peine, d'un micro-sourire.
			

			
				— Je sais qu'il vous a engagé. Je sais qu'il vous a payé cinquante mille dollars en cash ce matin. Et je sais que vous avez deux semaines pour préparer une défense impossible.
			

			
				— Vous semblez être particulièrement bien informée.
			

			
				— C'est mon travail.
			

			
				Le café arriva. Ils burent en silence. Marcus attendait. La règle numéro un lors d'un interrogatoire est que celui qui parle en premier a perdu.
			

			
				Sarah posa sa tasse.
			

			
				— Je vais être directe, Monsieur Webb. Luis Ochoa est un monstre. Il a tué au moins dix-sept personnes dont nous avons connaissance, et probablement bien plus encore. Il dirige le trafic de cocaïne sur toute la côte Est. C'est cinquante millions de dollars par an. Il ruine des milliers de vies. Des familles sont détruites, des enfants deviennent accros, il y a des morts par overdose.
			

			
				— Ce sont des allégations, dit Marcus calmement. Jusqu'à preuve du contraire, il est innocent.
			

			
				— Vous n'y croyez pas vous-même.
			

			
				— Ce que je crois n'a aucune importance. La loi dit qu'il est innocent jusqu'à ce que sa culpabilité soit prouvée. Vous êtes procureure, vous devriez le savoir mieux que quiconque.
			

			
				Sarah se pencha en avant.
			

			
				— Vous savez ce qui se passera si vous le sortez de là ? Il retournera dans la rue. Il continuera à tuer, à vendre sa drogue et à tout détruire. Et cela pèsera sur votre conscience.
			

			
				— Je n'ai pas de conscience, mentit Marcus. J'ai simplement un devoir envers mon client.
			

			
				— C'est n'importe quoi.
			

			
				Marcus haussa un sourcil.
			

			
				— Pardon ?
			

			
				— Vous m'avez bien entendue. C'est n'importe quoi. J'ai lu votre dossier, Marcus. Est-ce que je peux vous appeler par votre prénom ?
			

			
				— Oui, si je peux vous appeler Sarah.
			

			
				Elle hésita un instant, puis hocha la tête.
			

			
				— D'accord. J'ai lu votre dossier, Marcus. Columbia Law. Bourse complète. Major de votre promotion. Vous auriez pu intégrer n'importe quel grand cabinet. Whitmore & Associates vous voulait absolument. Ils vous proposaient un salaire de départ de deux cent mille dollars, mais vous avez refusé.
			

			
				— Ils m'ont viré, finit-il par dire.
			

			
				— C'était avant cela. Vous aviez refusé de défendre un PDG accusé de fraude fiscale. Vous aviez déclaré, je cite : "Je ne défends pas les riches qui volent les pauvres." Cela vous rappelle quelque chose ?
			

			
				Marcus se crispa. Ce dossier était censé être confidentiel.
			

			
				— Comment avez-vous eu accès à cela ?
			

			
				— J'ai mes sources. Ce que je veux dire, c'est que vous aviez des principes. Qu'est-ce qui a changé ?
			

			
				Marcus sentit la colère monter en lui. Ce n'était pas contre Sarah, mais contre lui-même. Parce qu'elle avait raison : il avait eu des principes, autrefois.
			

			
				— Ma mère a un cancer en phase quatre, dit-il doucement. Ses traitements coûtent cinquante mille dollars par mois. Mes principes ne la sauveront pas. L'argent, si.
			

			
				Sarah se tut. Quelque chose passa dans son regard. Était-ce de la pitié ? De la compréhension ?
			

			
				— Je suis désolée, dit-elle sincèrement.
			

			
				— Ne le soyez pas. Épargnez-moi cette compassion hypocrite.
			

			
				— Ce n'est pas hypocrite. Mon propre père a eu un cancer lui aussi. Aux poumons. Phase trois. Il est mort il y a deux ans.
			

			
				Marcus la regarda. Il la regarda vraiment, cette fois, et vit la douleur enfouie sous sa façade professionnelle.
			

			
				— Je suis désolé, dit-il. Voilà, nous sommes quittes.
			

			
				Sarah sourit, d'un vrai sourire cette fois. Il fut petit et fugace, mais bien réel.
			

			
				— Écoutez, dit-elle. Je comprends pourquoi vous faites cela. Vraiment. Mais Luis Ochoa... il va vous entraîner dans un monde dont vous ne pourrez plus jamais sortir. Le Cartel ne lâche jamais ses avocats. Une fois que vous êtes dedans, c'est pour toujours.
			

			
				— Est-ce que vous me menacez ou est-ce que vous me prévenez ?
			

			
				— Je vous préviens. Très amicalement.
			

			
				Marcus but son café tout en réfléchissant.
			

			
				— Qu'est-ce que vous attendez de moi, Sarah ?
			

			
				— Que vous convainquiez Ochoa de plaider coupable. Proposez-lui un accord de coopération. S'il témoigne contre ses supérieurs, il prendra dix ans au lieu de la perpétuité.
			

			
				— Il refusera.
			

			
				— Essayez quand même.
			

			
				— Et si je refuse d'essayer ?
			

			
				Sarah se leva et posa vingt dollars sur la table.
			

			
				— Alors, je vous verrai au tribunal. Et je gagnerai. Luis Ochoa ira en prison, et vous vous serez fait un ennemi du Cartel pour avoir échoué. Réfléchissez-y bien.
			

			
				Elle s'en alla.
			

			
				Marcus resta assis, fixant son café devenu froid.
			

			
				Quarante-huit heures après avoir volé deux millions de dollars, il était maintenant coincé entre un cartel de la drogue et le FBI.
			

			
				Sa vie était officiellement devenue très compliquée.
			

			
				Mais étrangement... il souriait.
			

			
				Parce que le compliqué, c'était intéressant. Et Marcus commençait à adorer ce qui était intéressant.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 3 : LIGNES FLOUES
			

			
				* * *
			

			
				Stanford Medical Center. Palo Alto, Californie. Trois jours après avoir accepté de défendre un cartel de drogue.
			

			
				Marcus n'avait pas dormi dans l'avion. Il y avait eu six heures de vol pour faire le trajet New York-San Francisco, puis une heure de voiture. Il avait passé tout ce temps à lire le dossier de Luis Ochoa. Trois cents pages de rapports de la DEA, de transcriptions d'écoutes et de photos de surveillance.
			

			
				Tout pointait vers Derek Moss, l'agent infiltré. C'était lui qui avait tout construit. Sans lui, le cas s'effondrait.
			

			
				Marcus devait le détruire.
			

			
				Mais d'abord, il devait voir sa mère.
			

			
				* * *
			

			
				Chambre 4012, aile d'oncologie.
			

			
				Eleanor Webb avait cinquante-sept ans, mais elle en paraissait soixante-dix. Le cancer faisait cela : il dévorait de l'intérieur. Sa peau était grise, tirée sur les os, et ses cheveux tombaient par poignées. Elle avait des tubes partout, et une perfusion intraveineuse délivrait le poison qui était censé la sauver.
			

			
				Mais elle sourit quand Marcus entra.
			

			
				— Mon bébé, murmura-t-elle d'une voix faible, mais réelle.
			

			
				Marcus s'effondra presque. Cela faisait trois semaines qu'il ne l'avait pas vue, et en trois semaines, son état avait encore empiré.
			

			
				Il s'assit au bord du lit et prit sa main. Elle était si fragile qu'il avait l'impression qu'elle allait se briser au moindre contact.
			

			
				— Salut, maman.
			

			
				— Tu as l'air fatigué.
			

			
				— Toi aussi.
			

			
				Elle rit d'un rire faible qui se transforma rapidement en toux. Marcus attrapa le verre d'eau et l'aida à boire.
			

			
				— Tu es toujours mon petit garçon attentionné, dit-elle une fois que la toux fut passée.
			

			
				— Toujours.
			

			
				Il y eut un silence, entrecoupé par le bip régulier des machines et l'odeur de désinfectant. La mort semblait rôder dans chaque couloir de l'hôpital.
			

			
				— Vikram me dit que le traitement coûte très cher, dit Eleanor.
			

			
				Marcus se crispa.
			

			
				— Ne t'inquiète pas pour ça.
			

			
				— Quatre-vingt-dix mille dollars, insista-t-elle. Marcus, on n'a pas cet argent. Est-ce que tu t'endettes pour moi ?
			

			
				— Maman...
			

			
				— Réponds-moi. Tu t'endettes ?
			

			
				Marcus hésita. Mentir à un cartel était facile, et mentir à un jury était son métier. Mais mentir à sa mère...
			

			
				— Non, dit-il finalement. J'ai eu... un héritage. De la part de tante Deborah.
			

			
				Eleanor fronça les sourcils.
			

			
				— Deborah ? Ta tante Deborah est morte il y a quinze ans.
			

			
				Merde.
			

			
				— Tante Margaret, corrigea Marcus rapidement. De Philadelphie. Tu te souviens ?
			

			
				— Je n'ai jamais eu de sœur qui s'appelait Margaret.
			

			
				— C'était du côté de papa.
			

			
				— Marcus Anthony Webb, ne me mens pas.
			

			
				Son prénom complet. Celui qu'elle utilisait quand il était enfant et qu'il avait fait une bêtise. Celui qui le faisait instantanément se sentir coupable.
			

			
				— Je ne mens pas, mentit Marcus.
			

			
				Eleanor le regarda longuement. Ces yeux... Ces putains d'yeux qui voyaient tout et qui lisaient en lui comme dans un livre ouvert.
			

			
				— D'où vient l'argent ? demanda-t-elle doucement.
			

			
				— Maman...
			

			
				— DIS-MOI.
			

			
				Sa voix était faible, mais l'autorité était là, intacte. Le cancer pouvait dévorer son corps, mais pas son esprit.
			

			
				Marcus ferma les yeux.
			

			
				— J'ai travaillé. Beaucoup. J'ai eu des cas très bien payés, alors j'ai économisé.
			

			
				C'était un mensonge partiel, le pire genre de mensonge : celui qui contient juste assez de vérité pour être crédible.
			

			
				Eleanor serra sa main. Elle la serra fort, plus fort que Marcus ne l'aurait cru possible.
			

			
				— Promets-moi quelque chose, dit-elle.
			

			
				— Tout ce que tu veux.
			

			
				— Promets-moi que tu ne feras rien d'illégal. Que tu ne trahiras pas tes principes. Que tu resteras l'homme que j'ai élevé.
			

			
				Marcus sentit quelque chose se briser en lui. Une petite fissure. Parce qu'il ne pouvait pas promettre cela. Il avait déjà trahi ses principes. Il avait déjà volé. Il avait déjà accepté de l'argent sale.
			

			
				Mais il dit quand même :
			

			
				— Je te le promets.
			

			
				Mensonge numéro... combien maintenant ? Il ne comptait plus.
			

			
				Eleanor sourit, soulagée.
			

			
				— Bon garçon. Tu as toujours été mon bon garçon.
			

			
				Marcus resta là, tenant la main de sa mère, sentant le poids de tous ses mensonges l'écraser lentement.
			

			
				* * *
			

			
				Aéroport de San Francisco. 20h30. Le vol retour était prévu dans trois heures.
			

			
				Marcus s'assit au bar de l'aéroport et commanda un whisky, un Macallan 12 ans. C'était le meilleur qu'ils avaient, à vingt dollars le verre. Il y a un mois, il aurait pris une bière à six dollars.
			

			
				Aujourd'hui, vingt dollars n'étaient rien.
			

			
				Son téléphone vibra. C'était encore un numéro inconnu.
			

			
				— Webb.
			

			
				— Marcus. C'est Jackson.
			

			
				Jackson Reeves, surnommé Jacks. C'était son meilleur ami depuis Columbia. S'il fallait être honnête, c'était son seul vrai ami. C'était un ex-dealer reconverti en "consultant en information". En réalité, cela signifiait qu'il trouvait des informations par des moyens qui n'étaient pas toujours légaux.
			

			
				— Jacks. Ça fait un bail.
			

			
				— Deux mois. Tu deviens célèbre, mec. J'ai vu ton nom sur un blog juridique : "L'avocat qui gagne l'impossible". Ils parlent du cas Sullivan.
			

			
				— La célébrité est surfaite.
			

			
				— Peut-être. Mais j'ai entendu autre chose. Des rumeurs courent dans la rue. Tu défends Luis Ochoa maintenant ?
			

			
				Marcus se raidit.
			

			
				— Comment le sais-tu ?
			

			
				— Mec, tout le monde le sait. Le Cartel ne fait pas dans la discrétion. Ils sont fiers de leur nouvel avocat prodige. Tu réalises dans quel merdier tu t'es mis ?
			

			
				— Je gère.
			

			
				— Tu gères ? ricana Jacks. Marcus, ces gens décapitent leurs ennemis et envoient les têtes par la poste. "Gérer" n'existe pas avec eux.
			

			
				— J'ai besoin de cet argent, Jacks. Ma mère...
			

			
				— Je sais. Vikram m'a appelé. Dis-moi ce dont tu as besoin.
			

			
				Marcus but son whisky et réfléchit un instant.
			

			
				— Derek Moss. C'est un agent de la DEA. J'ai besoin de tout sur lui : son historique complet, son dossier personnel, ses dettes, ses maîtresses, ses vices. N'importe quoi que je puisse utiliser pour le discréditer.
			

			
				Il y eut un silence à l'autre bout du fil.
			

			
				— Tu me demandes de creuser sur un agent fédéral ? demanda Jacks lentement.
			

			
				— Oui.
			

			
				— Marcus, si je me fais prendre...
			

			
				— Tu ne te feras pas prendre. Tu es trop bon pour ça.
			

			
				— La flatterie ne marche pas sur moi. Ça va coûter cher. Dix mille dollars.
			

			
				Dix mille dollars. Il y a un mois, c'était impensable. Aujourd'hui...
			

			
				— Marché conclu. Combien de temps te faut-il ?
			

			
				— Trois jours, peut-être quatre. Moss semble clean en surface. Il va falloir que je creuse profondément.
			

			
				— Creuse. Et Jacks ?
			

			
				— Ouais ?
			

			
				— Merci.
			

			
				— C'est pour ta mère. Je le fais pour elle, pas pour toi.
			

			
				Jacks raccrocha.
			

			
				Marcus finit son whisky et en commanda un autre. Le barman le servit sans poser de questions.
			

			
				Deux verres plus tard, une voix familière le sortit de ses pensées.
			

			
				— Boire seul à l'aéroport... Soit vous fuyez quelque chose, soit vous vous dirigez vers quelque chose de pire.
			

			
				Marcus se retourna. C'était Sarah Chen. Elle portrait son tailleur gris habituel et tenait une valise à roulettes. Elle avait l'air fatiguée.
			

			
				— Vous me suivez ? demanda Marcus.
			

			
				— Ne soyez pas paranoïaque. Je reviens simplement d'un procès à Los Angeles. C'est une simple coïncidence.
			

			
				Elle s'assit sur le tabouret à côté de lui et commanda un thé vert. Bien sûr : il n'y avait aucune chance qu'elle boive de l'alcool.
			

			
				— Vous prenez le vol pour New York ? demanda-t-elle.
			

			
				— Oui. Et vous ?
			

			
				— La même chose. Le vol de 23h15.
			

			
				— Nous serons sur le même vol, alors.
			

			
				— Apparemment.
			

			
				Il y eut un silence. Marcus buvait, tandis que Sarah sirotait son thé. L'aéroport bourdonnait autour d'eux, entre les annonces, les pleurs d'enfants et le bruit sourd de la vie qui passe.
			

			
				— Vous avez réfléchi à ma proposition ? demanda Sarah.
			

			
				— Quelle proposition ? Celle de laisser tomber mon client ou celle de le convaincre de se suicider en témoignant contre le Cartel ?
			

			
				— La seconde option lui donnerait une chance de survie. Il aurait le statut de témoin protégé et une nouvelle identité.
			

			
				Marcus rit d'un rire amer.
			

			
				— Vous y croyez vraiment, à ça ? Au programme de protection des témoins ? Le Cartel trouve toujours ses cibles. Toujours. Luis Ochoa le sait très bien, c'est pour cela qu'il ne négociera jamais.
			

			
				Sarah posa sa tasse.
			

			
				— Où étiez-vous aujourd'hui ? Vous n'étiez pas à New York, j'ai vérifié.
			

			
				— Vous me surveillez ?
			

			
				— Je surveille tous les avocats du Cartel, c'est un protocole standard. Alors ? Où étiez-vous ?
			

			
				Marcus hésita, puis décida que la vérité partielle ne coûtait rien.
			

			
				— J'étais à Stanford. Ma mère commence un traitement expérimental.
			

			
				Sarah se radoucit instantanément.
			

			
				— Comment va-t-elle ?
			

			
				— Elle survit. Pour l'instant.
			

			
				— Je suis désolée. Vraiment.
			

			
				— Épargnez-moi votre pitié. Concentrez-vous plutôt sur votre enquête contre Ochoa.
			

			
				— Justement. Derek Moss témoigne dans dix jours. Son témoignage est solide, il est en béton. Vous n'avez aucune chance.
			

			
				— On verra bien.
			

			
				Sarah se pencha vers lui.
			

			
				— Marcus, écoutez-moi. Moss est un héros. Il a dix ans de service impeccable. Il a mis vingt dealers en prison et a risqué sa vie des dizaines de fois. Si vous essayez de le salir, non seulement vous échouerez, mais vous passerez pour le méchant de l'histoire. Le jury vous détestera.
			

			
				— Peut-être. Ou peut-être que je trouverai quelque chose.
			

			
				— Il n'y a rien à trouver.
			

			
				— Tout le monde a quelque chose à cacher.
			

			
				Sarah le regarda longuement. Quelque chose changea dans son regard. Était-ce de la curiosité ou de l'inquiétude ?
			

			
				— Qui êtes-vous vraiment, Marcus Webb ?
			

			
				— Un avocat qui fait son travail.
			

			
				— Non. Vous êtes bien plus que cela. J'ai lu votre dossier complet, et pas seulement votre dossier professionnel. Votre dossier personnel aussi.
			

			
				Marcus se tendit.
			

			
				— Vous n'avez pas le droit...
			

			
				— Votre père est mort quand vous aviez huit ans, lors d'un accident sur un chantier. Votre mère a cumulé trois emplois pour élever seule un enfant. Vous avez été boursier et premier de votre classe. Vous auriez pu faire n'importe quoi de votre vie. Et vous choisissez de défendre des monstres ?
			

			
				— Des monstres présumés, corrigea Marcus. Un homme est innocent jusqu'à preuve de sa culpabilité. Vous l'avez déjà oublié ?
			

			
				— Ne me lancez pas cela à la figure. Je crois en la loi, mais je crois aussi qu'il faut savoir choisir son camp. Et vous avez choisi le mauvais.
			

			
				— J'ai choisi la survie de ma mère.
			

			
				— Il existe d'autres moyens de gagner de l'argent !
			

			
				— Pas aussi vite. Et pas autant.
			

			
				Sarah secoua la tête.
			

			
				— Vous savez ce qui va se passer ? Vous allez peut-être gagner ce procès. Et Ochoa retournera dans la rue. Une semaine plus tard, quelqu'un d'autre mourra. Ce sera une overdose ou un règlement de comptes, peu importe. Quelqu'un mourra par sa faute, et cela pèsera sur votre conscience.
			

			
				— Je vis très bien sans conscience.
			

			
				— C'est un mensonge. Je le vois dans vos yeux. Vous n'êtes pas un monstre, pas encore. Mais vous êtes en train de le devenir.
			

			
				Marcus termina son whisky d'un trait.
			

			
				— Peut-être que c'est ce que je dois devenir. Pour survivre.
			

			
				Sarah se leva et laissa un billet pour payer son thé.
			

			
				— Alors je vous plains, Marcus. Parce que ce chemin ne mène nulle part, si ce n'est en enfer.
			

			
				Elle s'en alla.
			

			
				Marcus commanda un troisième whisky.
			

			
				* * *
			

			
				Trois jours plus tard. Brooklyn. Bureau de Marcus.
			

			
				Jacks arriva à 22h. Il portait un sweat à capuche et portait un sac à dos. Son regard était nerveux.
			

			
				Il jeta une clé USB sur le bureau de Marcus.
			

			
				— Derek Moss. C'est tout ce que j'ai pu trouver.
			

			
				Marcus prit la clé.
			

			
				— Et alors ?
			

			
				— En surface, il est clean. Il est même parfait. Il est marié, a deux enfants et une maison en banlieue. Il n'a pas de dettes, pas de maîtresse et ne touche pas à la drogue. Rien.
			

			
				Marcus sentit ses espoirs s'effondrer.
			

			
				— Donc il est vraiment clean ?
			

			
				Jacks sourit. C'était un sourire qui promettait le chaos.
			

			
				— J'ai dit "en surface". Mais en dessous...
			

			
				Il sortit une chemise de son sac, contenant des photos et des documents.
			

			
				— Moss a un frère, Tyler Moss. Il a trente-deux ans et il est accro à l'héroïne. Il a été arrêté quatre fois pour possession et il est actuellement en liberté conditionnelle. Et devine qui paie ses frais de justice ? Qui paie sa cure de désintoxication ? Qui paie son appartement ?
			

			
				— Derek Moss, murmura Marcus.
			

			
				— Exactement. Ce qui signifie que Derek a besoin d'argent, et de beaucoup d'argent. Bien plus que ce que la DEA lui verse. Et regarde ça.
			

			
				Jacks étala des relevés bancaires marqués de la mention "CONFIDENTIEL". Ils avaient probablement été hackés.
			

			
				— C'est un compte offshore aux îles Caïmans. Deux cent mille dollars y ont été déposés il y a six mois, juste avant que Moss infiltre l'organisation d'Ochoa.
			

			
				Marcus sentit son cœur s'accélérer.
			

			
				— Tu penses qu'il a été payé ?
			

			
				— Je pense qu'un agent de la DEA qui gagne soixante mille dollars par an n'a pas deux cent mille dollars aux Caïmans sans raison. Soit il est corrompu, soit il a vendu des informations, soit c'est pire encore.
			

			
				Marcus étudia les documents. C'était là sa munition.
			

			
				— Est-ce que je peux utiliser cela au procès ?
			

			
				Jacks rit.
			

			
				— Techniquement ? Non. Ces documents ont été obtenus illégalement. Si tu les présentes, la juge va te radier du barreau et moi, je finirai en prison.
			

			
				— Alors comment...
			

			
				— Tu ne les présentes pas directement. Tu fais des suggestions, tu poses des questions et tu plantes le doute. Demande-lui : "Agent Moss, est-il vrai que vous possédez un compte aux Caïmans ?" Il niera, bien sûr. Mais le jury retiendra la question.
			

			
				Marcus réfléchit.
			

			
				— Sarah Chen va me massacrer. Elle va exiger mes preuves, et je n'en ai aucune qui soit admissible.
			

			
				— Alors tu bluffes. Tu lui fais croire que tu as des preuves. Tu mets la pression, tu le fais transpirer. S'il craque et qu'il avoue quelque chose sous la pression, alors ce sera admissible.
			

			
				— Et s'il ne craque pas ?
			

			
				Jacks haussa les épaules.
			

			
				— Alors tu perds. Et le Cartel te tue. Mais au moins, tu auras essayé.
			

			
				— C'est très réconfortant.
			

			
				Jacks se leva.
			

			
				— Je dois y aller. C'est trop risqué de rester ici. Si les fédéraux tombent sur mon nom...
			

			
				— Ils ne tomberont pas dessus.
			

			
				— Tu ne peux pas le garantir. Fais gaffe, Marcus. Tu joues à un jeu dangereux et tu n'es pas aussi malin que tu le crois.
			

			
				— Merci pour ce vote de confiance.
			

			
				— Ce n'est pas un vote de confiance, c'est un avertissement. Tu es mon pote, et je ne veux pas te voir mort.
			

			
				Jacks s'en alla.
			

			
				Marcus resta seul. Il étudia les documents et les photos de Derek Moss. C'était un homme ordinaire de quarante-deux ans, avec des cheveux gris et des rides autour des yeux. Un héros, selon Sarah Chen.
			

			
				Mais les héros avaient aussi leurs secrets.
			

			
				Et Marcus venait de découvrir celui de Derek Moss.
			

			
				* * *
			

			
				Tribunal fédéral de Manhattan. Jour du procès. La salle était bondée.
			

			
				Marcus entra, vêtu d'un costume noir Hugo Boss tout neuf. C'était sa première vraie dépense de luxe, à cinq mille dollars. Il affichait une confiance certaine, mais à l'intérieur, ses nerfs étaient à vif.
			

			
				Luis Ochoa était déjà assis, entouré de ses gardes. Il souriait, comme s'il était à un pique-nique et non à un procès où il risquait la perpétuité.
			

			
				— Prêt, Monsieur Webb ? demanda-t-il.
			

			
				— Prêt.
			

			
				Sarah Chen était à la table de l'accusation, accompagnée d'une équipe de trois personnes. C'était elle la chef. Elle avait un regard froid et déterminé. Quand leurs yeux se croisèrent, quelque chose passa entre eux. Était-ce du respect ou du regret ?
			

			
				Il était difficile de le dire.
			

			
				La juge entra. C'était la juge Patricia Morrison, soixante-huit ans. Elle avait la réputation d'être sévère et de n'avoir aucune tolérance pour les bêtises.
			

			
				— Mesdames et Messieurs, nous sommes réunis pour l'affaire des États-Unis contre Luis Ochoa. L'accusation peut appeler son premier témoin.
			

			
				Sarah se leva.
			

			
				— L'accusation appelle l'agent Derek Moss.
			

			
				Derek Moss entra. Il portait un costume gris et son badge de la DEA était bien en vue. Il avait la confiance d'un héros.
			

			
				Il prêta serment et s'assit.
			

			
				Sarah commença son interrogatoire de manière douce et méthodique, établissant sa crédibilité par ses années de service, ses sacrifices et son héroïsme.
			

			
				Le jury semblait captivé.
			

			
				Puis vint le tour de Marcus.
			

			
				Il se leva, boutonna sa veste et s'approcha.
			

			
				— Agent Moss, dit-il calmement. Combien gagnez-vous par an à la DEA ?
			

			
				Derek hésita un instant.
			

			
				— Soixante-deux mille dollars.
			

			
				— Soixante-deux mille. Ce n'est pas beaucoup pour un homme qui risque sa vie quotidiennement, n'est-ce pas ?
			

			
				— C'est suffisant.
			

			
				— Vraiment ? Vous avez un frère, Tyler Moss, n'est-ce pas ?
			

			
				Derek se raidit légèrement.
			

			
				— Oui.
			

			
				— Tyler a des problèmes de dépendance, c'est exact ?
			

			
				— Objection ! lança Sarah. En quoi est-ce pertinent ?
			

			
				— J'établis un motif, Votre Honneur, répondit Marcus.
			

			
				La juge réfléchit un instant.
			

			
				— Je vais le permettre. Continuez.
			

			
				— Agent Moss, est-ce vous qui payez les frais de réhabilitation de votre frère ?
			

			
				— Oui. Est-ce que c'est un crime ?
			

			
				— Pas du tout, c'est même assez noble. Combien cela vous coûte-t-il ?
			

			
				— Je... je ne le sais pas exactement.
			

			
				— Ce n'est pas environ quatre mille dollars par mois ?
			

			
				— Oui, quelque chose comme ça.
			

			
				— Quatre mille dollars par mois, cela fait quarante-huit mille dollars par an. Sur un salaire de soixante-deux mille, comment faites-vous ?
			

			
				Derek commençait à transpirer.
			

			
				— J'économise. Et ma femme travaille.
			

			
				— Votre femme est institutrice et elle gagne quarante-cinq mille dollars. Le revenu total de votre foyer est donc de cent sept mille dollars. Si on retire les quarante-huit mille pour la cure de Tyler, il vous reste cinquante-neuf mille dollars. Pour vivre à New York, élever deux enfants et payer votre prêt immobilier... Comment survivez-vous ?
			

			
				— On se débrouille comme on peut.
			

			
				Marcus sortit une feuille. Ce ne n'était pas les vrais relevés bancaires, mais une simple feuille vierge. C'était du pur bluff.
			

			
				— Agent Moss, possédez-vous un compte bancaire aux îles Caïmans ?
			

			
				Il y eut un silence de mort dans la salle.
			

			
				Derek devint livide.
			

			
				— Je... non.
			

			
				— Vous en êtes absolument certain ?
			

			
				— Objection ! hurla Sarah. L'avocat de la défense harcèle mon témoin !
			

			
				— Il a le droit de lui poser la question, répondit la juge. Témoin, répondez à la question.
			

			
				Derek transpirait maintenant à grosses gouttes.
			

			
				— Je n'ai pas de compte aux Caïmans.
			

			
				— Donc si je demandais à un expert bancaire de vérifier vos comptes, il ne trouverait absolument rien ?
			

			
				— Objection ! cria Sarah de nouveau. La défense n'a absolument aucune preuve de...
			

			
				— Votre Honneur, interrompit Marcus. Je peux produire des documents, si cela est nécessaire.
			

			
				C'était un mensonge, mais la juge ne le savait pas. Et surtout, Derek ne le savait pas non plus.
			

			
				Derek paniqua totalement.
			

			
				— D'accord ! Oui ! J'ai bien un compte !
			

			
				Ce fut une explosion dans la salle. Sarah était livide. La juge abattit violemment son marteau.
			

			
				— SILENCE !
			

			
				Marcus continua d'une voix calme.
			

			
				— Combien d'argent y a-t-il sur ce compte, Agent Moss ?
			

			
				Derek ferma les yeux.
			

			
				— Deux cent mille dollars.
			

			
				— Et d'où vient cet argent ?
			

			
				— Je...
			

			
				— Agent Moss, je vous rappelle que vous êtes sous serment.
			

			
				Derek regarda Sarah, cherchant de l'aide, mais elle ne pouvait plus rien faire pour lui.
			

			
				— C'est un héritage, murmura-t-il.
			

			
				— De qui ?
			

			
				— De mon oncle.
			

			
				— Quel oncle ?
			

			
				— Mon oncle... George.
			

			
				— George Moss. Et où vivait cet oncle ?
			

			
				— En Floride.
			

			
				Marcus se retourna vers sa table et fit semblant de consulter des notes. C'était un coup de bluff total.
			

			
				— Agent Moss, selon les registres, vous n'avez aucun oncle prénommé George. En fait, votre seul oncle, Michael Moss, est mort il y a vingt ans et il était sans le sou.
			

			
				Sarah bondit.
			

			
				— Objection ! La défense invente purement et simplement !
			

			
				Mais le mal était déjà fait. Le jury regardait désormais Derek Moss avec une immense suspicion. Derek, piégé, réalisa qu'il devait soit dire la vérité, soit mentir encore et risquer une condamnation pour parjure.
			

			
				Il s'effondra mentalement.
			

			
				— D'accord, dit-il doucement. L'argent... il provient bien du Cartel.
			

			
				Ce fut le chaos complet. La juge hurla pour rétablir l'ordre.
			

			
				Sarah ferma les yeux. Elle avait perdu.
			

			
				Marcus avait gagné.
			

			
				* * *
			

			
				Trois heures plus tard, les charges contre Luis Ochoa étaient abandonnées. Le témoignage principal était corrompu et le cas s'était effondré.
			

			
				Luis sortit du tribunal, enfin libre.
			

			
				Il serra la main de Marcus.
			

			
				— Tu es un putain de génie, dit-il en souriant. Tu es désormais officiellement mon avocat permanent. Tu auras un bonus de cent mille dollars, en cash, dès ce soir.
			

			
				Marcus sourit, mais à l'intérieur, quelque chose le dérangeait profondément.
			

			
				Il venait de libérer un monstre.
			

			
				Et Sarah Chen avait raison : quelqu'un allait mourir à cause de cela.
			

			
				Mais sa mère, elle, vivrait.
			

			
				Et pour Marcus, c'était tout ce qui comptait vraiment.
			

			
				Pour l'instant.
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 4 : LE PRIX DE LA VICTOIRE
			

			
				* * *
			

			
				72 heures après la victoire.
			

			
				Le corps fut retrouvé dans une ruelle du Queens. C'était un homme de vingt-quatre ans, avec trois balles dans la tête. C'était une exécution de style cartel. Le message était clair.
			

			
				Le mort s'appelait David Chen.
			

			
				Il était le frère cadet de Sarah Chen.
			

			
				* * *
			

			
				Marcus l'apprit en regardant les informations. C'était lors de son café du matin, un dimanche, supposément un jour de repos.
			

			
				Le visage de David apparut à l'écran. Il était jeune et innocent, arborant un sourire sur sa photo d'identification.
			

			
				"David Chen, 24 ans, étudiant en médecine à Columbia, a été retrouvé mort cette nuit dans une ruelle de Flushing, dans le Queens. Selon la police, il s'agirait d'un règlement de comptes lié au trafic de drogue. La victime n'avait aucun casier judiciaire. L'enquête est en cours."
			

			
				Marcus laissa tomber sa tasse. Le café se répandit sur la table, mais il ne bougea pas.
			

			
				David Chen, le frère de Sarah, mort.
			

			
				Cela faisait seulement trois jours que Marcus avait libéré Luis Ochoa.
			

			
				Ce n'était pas une coïncidence.
			

			
				* * *
			

			
				Son téléphone vibra. C'était le numéro de Sarah.
			

			
				Marcus hésita un instant, puis décrocha.
			

			
				— Sarah...
			

			
				— TU L'AS TUÉ !
			

			
				Elle hurlait, sa voix étant brisée par les sanglots et par la rage.
			

			
				— TU L'AS TUÉ ! MON FRÈRE ! IL N'AVAIT RIEN FAIT !
			

			
				— Sarah, je suis tellement...
			

			
				— NE DIS PAS QUE TU ES DÉSOLÉ ! NE L'OSE PAS !
			

			
				— Je ne savais pas que...
			

			
				— QUE QUOI ?! Que libérer un monstre aurait des conséquences ?! JE TE L'AVAIS DIT ! JE T'AVAIS PRÉVENU ! MAIS TOI ET TON PUTAIN D'ARGENT !
			

			
				Marcus ne savait pas quoi dire. Il n'y avait rien à dire.
			

			
				— Luis Ochoa a donné l'ordre, continua Sarah d'une voix tremblante. Je le sais, tout le monde le sait. Mais on ne peut rien prouver, comme toujours. Et tu sais pourquoi il l'a fait ? Pour envoyer un message. À moi. Pour me punir d'avoir osé le poursuivre. Mon frère... mon petit frère... est mort à cause de TOI.
			

			
				— Sarah...
			

			
				— Je vais te détruire, Marcus Webb. Je vais passer le reste de ma vie à te mettre en prison. Toi, Ochoa, et le Cartel entier. Je ne m'arrêterai jamais. Tu comprends ? JAMAIS.
			

			
				Elle raccrocha.
			

			
				Marcus resta assis, le téléphone à la main, réalisant lentement ce qu'il avait fait.
			

			
				Il n'avait pas tué David Chen directement, mais il avait mis l'arme dans les mains du tueur.
			

			
				Et Sarah avait raison.
			

			
				C'était sa faute.
			

			
				Marcus courut vers les toilettes. Il eut à peine le temps d'atteindre la cuvette.
			

			
				Il vomit violemment, son corps rejetant la culpabilité comme un poison. Encore et encore, jusqu'à ce qu'il ne reste plus que de la bile. Son estomac était vide, mais la nausée persistait.
			

			
				Il s'affala sur le carrelage froid, tremblant et couvert d'une sueur glacée.
			

			
				La photo de David Chen était fixée dans son esprit : il était souriant et vivant hier, et mort aujourd'hui.
			

			
				C'était une conséquence directe. Une relation de cause à effet, une mathématique simple.
			

			
				Marcus avait libéré Luis Ochoa. Ochoa avait tué David. Donc, Marcus avait tué David.
			

			
				C'était un syllogisme horrifiant, mais d'une logique implacable.
			

			
				Il se releva et alla au lavabo. Il fit couler l'eau froide et se lava les mains. Il utilisa du savon, frotta, frotta et frotta encore.
			

			
				Sa peau était devenue rougie, presque saignante.
			

			
				Mais le sentiment persistait : le sang de David était sur ses mains invisibles.
			

			
				Il restait là, indélébile.
			

			
				"Ce n'est pas moi. C'est Ochoa. Je ne faisais que le défendre. C'est mon travail."
			

			
				C'était une logique creuse, car la réalité était tout autre.
			

			
				Sans Marcus, Ochoa serait en prison et David serait vivant.
			

			
				Avec Marcus, Ochoa est libre et David est mort.
			

			
				C'était une équation simple et terrifiante.
			

			
				Marcus se regarda dans le miroir. Il avait les yeux injectés de sang et le visage gris.
			

			
				Qui était-il maintenant ?
			

			
				Un avocat ? Un criminel ? Un complice de meurtre ?
			

			
				— Je suis désolé, murmura-t-il à son propre reflet. Je suis tellement désolé, David.
			

			
				Mais ces excuses posthumes ne changeaient rien. David était mort. C'était définitif et irréversible.
			

			
				Et Marcus ?
			

			
				Il devait continuer. Parce qu'arrêter signifiait admettre, et admettre signifiait un effondrement psychologique total.
			

			
				Alors il compartimentait. Il s'était créé un coffre-fort mental dont la clé avait été jetée au plus profond de lui-même.
			

			
				Il refoulait tout, enterrait ses sentiments et survivait.
			

			
				Le monstre naissait en lui. Cela ne s'était pas fait en un jour, mais graduellement et douloureusement.
			

			
				Cellule par cellule, choix après choix.
			

			
				Mais il naissait quand même.
			

			
				* * *
			

			
				Marcus ne sortit pas de chez lui pendant deux jours. Il ignora les appels et les messages, même ceux de sa mère.
			

			
				Il resta assis dans son studio, les fenêtres fermées et les lumières éteintes, fixant le mur.
			

			
				Sur la table, il y avait une enveloppe contenant cent mille dollars en cash. C'était le bonus de Luis Ochoa pour avoir gagné le procès.
			

			
				C'était l'argent du sang.
			

			
				Marcus avait toujours su que ses clients étaient coupables, mais il s'en fichait. C'était son travail de les défendre, de gagner et de collecter ses honoraires.
			

			
				Mais David Chen avait rendu tout cela réel, tangible et personnel.
			

			
				Quelqu'un était mort à cause de lui.
			

			
				Pas à cause de Luis, mais à cause de lui. Parce que sans Marcus, Luis serait en prison et David serait encore vivant.
			

			
				Son téléphone vibra encore une fois.
			

			
				Cette fois, ce n'était pas Sarah. C'était un numéro qu'il ne reconnaissait pas.
			

			
				C'était un message texte :
			

			
				"Bravo pour le procès. C'est un travail impressionnant. J'ai une proposition pour toi. Rendez-vous à 23h ce soir au Warehouse 47, à Red Hook. Viens seul. - V"
			

			
				Marcus fixa le message. Qui était ce "V" ? Et comment avait-il obtenu son numéro ?
			

			
				C'était probablement un piège et c'était sans doute dangereux.
			

			
				Mais honnêtement, Marcus s'en fichait éperdument.
			

			
				Il méritait peut-être de mourir, après tout.
			

			
				* * *
			

			
				Warehouse 47, Red Hook. 23h.
			

			
				L'entrepôt était abandonné. Il était rouillé, avec des fenêtres brisées et des graffitis partout. C'était le genre d'endroit où les corps finissaient habituellement dans des barils d'acide.
			

			
				Marcus entra pourtant à l'intérieur.
			

			
				Une seule ampoule était pendue au plafond, projetant un éclairage fantomatique.
			

			
				Et une silhouette se tenait dans l'ombre.
			

			
				C'était une femme, grande, d'environ quarante ans. Elle avait des cheveux noirs courts, portait une veste en cuir et des gants, et son regard était froid comme celui d'un prédateur.
			

			
				— Marcus Webb, dit-elle d'une voix douce, mais dangereuse. Le prodige qui a libéré Luis Ochoa.
			

			
				— Qui êtes-vous ?
			

			
				— On m'appelle La Veuve. Peut-être avez-vous déjà entendu parler de moi.
			

			
				Marcus avait effectivement entendu ce nom. La Veuve était une tueuse à gages légendaire, avec vingt-trois assassinats confirmés à son actif. Elle n'avait jamais été attrapée : elle était un fantôme parfait.
			

			
				— Que me voulez-vous ?
			

			
				— Valentina Rossi. Ce nom vous dit-il quelque chose ?
			

			
				Marcus chercha dans sa mémoire. Valentina Rossi... Oui, elle était accusée du meurtre d'un politicien, et son procès devait avoir lieu dans trois semaines. Carl Patterson lui avait proposé de prendre ce cas.
			

			
				— Oui. Et alors ?
			

			
				— Elle est innocente. Le politicien a été tué par moi. C'était un contrat payé par son propre parti, et Valentina n'est que le bouc émissaire.
			

			
				— Pourquoi me dire tout cela ?
			

			
				La Veuve s'approcha, chaque pas étant mesuré et calculé.
			

			
				— Parce que j'ai un code d'honneur. Je tue pour de l'argent, mais je ne laisse jamais les innocents payés pour mes crimes. Valentina va être condamnée à la perpétuité pour quelque chose qu'elle n'a pas fait, sauf si quelqu'un la défend brillamment.
			

			
				— Vous voulez que je sois celui qui la défende ?
			

			
				— Oui.
			

			
				— Je ne prends plus de clients. Plus après...
			

			
				Marcus pensa immédiatement à David Chen et se tut.
			

			
				La Veuve sourit.
			

			
				— Ah oui, le frère de la procureure. C'est triste, mais c'était prévisible. Luis Ochoa est un homme prévisible, et c'est pour cela qu'il ne vivra pas vieux.
			

			
				— Que voulez-vous dire par là ?
			

			
				— Je veux dire que le Cartel est dirigé par des idiots impulsifs. Ils font de la violence gratuite et envoient des messages stupides. Ils se font toujours prendre par incompétence. Toi, par contre...
			

			
				Elle tourna autour de Marcus comme un requin le ferait avec sa proie.
			

			
				— Toi, tu es intelligent et méthodique. Tu as libéré Ochoa non pas par la violence, mais par la stratégie et par la manipulation du système. C'est rare, et c'est précieux.
			

			
				— Où voulez-vous en venir ?
			

			
				— À ceci : tu défends Valentina et tu la sors de là. En échange, je te donnerai quelque chose de bien plus précieux que de l'argent.
			

			
				— Quoi donc ?
			

			
				La Veuve s'arrêta face à lui, le regardant droit dans les yeux.
			

			
				— Une leçon. Une leçon sur la façon d'être un vrai criminel. Pas un simple avocat qui défend des criminels, mais un vrai criminel : intelligent, invisible et invincible.
			

			
				Marcus sentit quelque chose remuer en lui. Était-ce de la curiosité ou de la tentation ?
			

			
				— Pourquoi moi ?
			

			
				— Parce que tu as un immense potentiel. Tu viens de te rendre compte que défendre des monstres fait de toi un monstre. Mais au lieu de reculer, tu as décidé d'aller de l'avant. Je le vois dans tes yeux : tu ne vas pas t'arrêter là. Tu vas simplement devenir meilleur.
			

			
				Elle avait raison, et Marcus le savait. Depuis la mort de David Chen, quelque chose avait changé en lui. Ce n'était pas du remords ni une culpabilité paralysante.
			

			
				C'était une réalisation.
			

			
				S'il devait être un monstre, alors il s'assurerait d'être le meilleur de tous.
			

			
				— D'accord, dit Marcus. J'accepte le cas de Valentina.
			

			
				La Veuve sourit.
			

			
				— Très bien. Le procès commence dans trois semaines. D'ici là, tu vas observer et tu vas apprendre. Et quand tout cela sera fini, tu comprendras enfin la différence entre un criminel stupide et un criminel brillant.
			

			
				Elle lui tendit une carte avec un numéro crypté.
			

			
				— Appelle ce numéro si tu as besoin de quoi que ce soit, mais seulement pour l'affaire Valentina. Après cela, nous verrons si tu mérites d'en savoir plus.
			

			
				Elle disparut dans l'ombre. Littéralement. Un instant elle était là, et l'instant d'après, elle était partie.
			

			
				Marcus resta seul dans l'entrepôt.
			

			
				Il venait d'accepter de travailler avec une tueuse à gages.
			

			
				Il y a un mois, cela aurait été impensable. Aujourd'hui, ce n'était que la suite logique des événements.
			

			
				* * *
			

			
				Trois jours plus tard. Funérailles de David Chen.
			

			
				Marcus savait qu'il ne devait pas y aller, mais il s'y rendit quand même.
			

			
				L'église de Flushing était bondée. La famille, les amis et les collègues étaient là : des centaines de personnes pleuraient un jeune homme innocent.
			

			
				Marcus resta au fond de l'église, sa capuche relevée. Il était invisible.
			

			
				Sarah se tenait devant, vêtue de noir, le visage ravagé par les larmes. Ses parents étaient à ses côtés : sa mère était effondrée, tandis que son père restait stoïque malgré ses yeux rouges.
			

			
				Le prêtre parlait, prononçant des mots de réconfort. David était bon, intelligent et prometteur. Il avait un avenir radieux, qui avait été fauché trop tôt.
			

			
				Toutes ces platitudes habituelles étaient pourtant vraies.
			

			
				David Chen était innocent, et il était mort. Tout cela à cause de Marcus.
			

			
				Sarah se leva pour prononcer l'éloge funèbre. Ses mains tremblaient et sa voix était brisée.
			

			
				— David était mon petit frère, commença-t-elle. Il avait vingt-quatre ans. Il voulait devenir chirurgien pour sauver des vies. Il...
			

			
				Elle s'arrêta et éclata en sanglots, avant de reprendre.
			

			
				— Il me disait toujours : "Sarah, tu es trop sérieuse. Tu travailles trop, profite un peu de la vie." Et je lui répondais toujours : "Plus tard, quand j'aurai mis les méchants en prison."
			

			
				Elle rit tristement à travers ses larmes.
			

			
				— Et maintenant, il n'y a plus de "plus tard". Parce qu'un méchant... parce qu'un monstre que j'ai essayé d'emprisonner s'est vengé sur mon frère. Sur mon innocent, gentil et merveilleux petit frère.
			

			
				Ses yeux balayèrent l'assemblée et s'arrêtèrent au fond de l'église, sur Marcus.
			

			
				Elle le vit et le reconnut.
			

			
				Quelque chose passa dans son regard : de la haine, de la déception ou de la douleur ? Probablement tout cela à la fois.
			

			
				Puis elle détourna le regard et continua son discours.
			

			
				— Je le jure devant vous tous, devant Dieu et devant la mémoire de David. Je jure que je vais poursuivre ces monstres jusqu'à ce qu'ils paient. Jusqu'à ce que justice soit faite. Jusqu'à mon dernier souffle.
			

			
				Elle descendit de l'estrade, et l'assemblée applaudit à travers ses larmes.
			

			
				Marcus quitta l'église avant la fin de la cérémonie.
			

			
				Dehors, il vomit derrière une voiture.
			

			
				Puis il essuya sa bouche, remit sa capuche et rentra chez lui.
			

			
				* * *
			

			
				Cette nuit-là. 3h du matin.
			

			
				Marcus ne dormait pas. Il fixait le plafond et pensait.
			

			
				David Chen était mort, c'était un fait immuable.
			

			
				Marcus s'en sentait-il coupable ? Oui, profondément. Allait-il pour autant arrêter de défendre des criminels ? Non.
			

			
				Parce que sa mère était toujours en traitement, avec ses dix pour cent de chances de survie. Elle était vivante grâce à lui.
			

			
				Et s'il s'arrêtait maintenant, tout ce qu'il avait fait aurait été pour rien. David serait mort pour rien.
			

			
				C'était une logique tordue, mais c'était sa logique.
			

			
				Son téléphone vibra : c'était un message de Jacks.
			

			
				JACKS : Tu as vu les infos ? David Chen, le frère de Sarah... C'est la merde, mec.
			

			
				MARCUS : Je sais.
			

			
				JACKS : C'est l'œuvre d'Ochoa ?
			

			
				MARCUS : Probablement.
			

			
				JACKS : Et toi, comment tu te sens ?
			

			
				Marcus réfléchit longuement avant de taper sa réponse :
			

			
				MARCUS : J'ai l'impression d'avoir franchi une ligne et que je ne pourrai jamais revenir en arrière.
			

			
				JACKS : Tu peux toujours arrêter, tu sais.
			

			
				MARCUS : Non, je ne peux pas.
			

			
				JACKS : Alors fais bien gaffe. Parce que ce chemin ne mène qu'à un seul endroit.
			

			
				MARCUS : Où ça ?
			

			
				JACKS : En enfer.
			

			
				Marcus éteignit son téléphone.
			

			
				Il se leva et alla à la fenêtre. New York s'étendait devant lui avec ses millions de lumières, de vies et de secrets.
			

			
				Et lui, Marcus Webb, venait de réaliser quelque chose de fondamental.
			

			
				S'il devait aller en enfer de toute façon, alors il s'assurerait d'en devenir le roi.
			

			
				Il repensa aux paroles de La Veuve.
			

			
				"La différence entre un criminel stupide et un criminel brillant."
			

			
				Luis Ochoa était un criminel stupide, avec sa violence gratuite et ses messages trop évidents. Il finirait par se faire prendre.
			

			
				Mais Marcus... Marcus pouvait être différent. Plus intelligent, plus discret et bien plus dangereux. Il ne serait pas seulement un avocat qui défend des criminels.
			

			
				Il serait un criminel qui se défend lui-même.
			

			
				L'idée était folle, dangereuse et paraissait impossible. Ou peut-être pas.
			

			
				Marcus ouvrit son ordinateur et commença ses recherches.
			

			
				"Comment créer une identité fantôme ?"
			

			
				"Accès sécurisé au Dark Web"
			

			
				"Méthodes de blanchiment d'argent"
			

			
				"Routes du trafic de drogue aux États-Unis"
			

			
				Il lut, prit des notes et se mit à faire des calculs.
			

			
				Et pour la première fois depuis la mort de David Chen, Marcus sourit. Ce n'était pas un sourire de bonheur, mais celui de quelqu'un qui vient d'avoir une très mauvaise idée et qui a bien l'intention de la réaliser.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain matin. Cabinet Patterson & Stone.
			

			
				Carl l'attendait, le visage grave.
			

			
				— Dans mon bureau. Tout de suite.
			

			
				Marcus entra et s'assit. Carl posa une enveloppe sur son bureau.
			

			
				— Qu'est-ce que c'est ? demanda Marcus.
			

			
				— C'est ton dernier chèque. Il correspond à deux mois de salaire, considère cela comme une indemnité de départ généreuse.
			

			
				Marcus sentit son sang se glacer.
			

			
				— Vous me virez ?
			

			
				— Oui.
			

			
				— Et pourquoi donc ?
			

			
				Carl soupira longuement.
			

			
				— Parce que tu m'as menti, Marcus. Tu as dit que tu gérais l'affaire Ochoa en toute discrétion, sans faire de vagues. Et maintenant, le frère d'une procureure fédérale est mort, et ton nom est sur toutes les lèvres. Le FBI est venu me poser des questions hier. Ils m'ont posé des questions sur MOI et sur mon cabinet, tout ça parce que tu travailles ici.
			

			
				— Je n'ai pourtant rien fait d'illégal.
			

			
				— Peut-être bien. Mais dans ce milieu, la perception est la réalité. Et la réalité, c'est que tu es devenu toxique. Plus aucun client respectable ne voudra mettre les pieds ici si tu restes.
			

			
				— Donc vous me sacrifiez simplement pour sauver votre réputation ?
			

			
				Carl se pencha en avant.
			

			
				— En réalité, je te sauve la vie, gamin. Parce que si tu continues sur cette voie, dans six mois, tu seras soit mort, soit en prison. Et je refuse d'être le témoin de ta chute.
			

			
				Marcus prit l'enveloppe et se leva.
			

			
				— Je suppose que je devrais vous dire merci ?
			

			
				— Tu le devrais, en effet. Mais tu ne le feras pas, parce que tu es déjà bien trop loin. Tu as trop changé.
			

			
				Marcus ouvrit la porte et s'arrêta un instant.
			

			
				— Vous savez ce qui est drôle, Carl ? C'est que vous avez raison : j'ai changé. Mais pas de la façon que vous croyez. Je ne suis pas devenu un monstre, je suis simplement devenu honnête sur ce que j'étais depuis le début.
			

			
				Il sortit du bureau.
			

			
				Dehors, le soleil brillait avec une ironie mordante.
			

			
				Marcus avait été renvoyé, David Chen était mort, Sarah le détestait et sa mère était toujours mourante.
			

			
				Mais il possédait désormais cent cinquante mille dollars, une connexion avec La Veuve et une idée brillante. Une idée folle et dangereuse.
			

			
				Dans six mois, Marcus Webb n'existerait plus. Du moins, pas de la façon dont le monde le connaissait.
			

			
				Il deviendrait quelqu'un d'autre. Quelqu'un de meilleur. Quelqu'un de pire.
			

			
				Il deviendrait El Arquitecto.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 5 : LEÇON DE TÉNÈBRES
			

			
				* * *
			

			
				Deux semaines après les funérailles.
			

			
				Marcus n'avait plus de bureau, plus de cabinet et plus de salaire régulier.
			

			
				Mais il avait désormais cent cinquante mille dollars, une réputation grandissante dans les cercles criminels et un rendez-vous avec Valentina Rossi dans une prison fédérale.
			

			
				Il portait un costume neuf de chez Tom Ford, d'une valeur de sept mille dollars. Il n'y avait aucun logo visible, juste une qualité exquise. C'était la première règle que Marcus apprenait : les vrais riches ne montrent jamais leurs marques.
			

			
				* * *
			

			
				Prison fédérale pour femmes, Brooklyn. Salle des visites.
			

			
				Valentina Rossi n'était pas du tout ce que Marcus attendait.
			

			
				Elle avait trente-deux ans et elle était belle, vraiment belle. Elle avait des cheveux noirs ondulés, des yeux verts perçants et des pommettes sculptées. Elle portait l'uniforme orange de la prison comme s'il s'agissait d'une robe Versace.
			

			
				Mais ce qui surprit le plus Marcus, c'était son regard. Il n'y avait ni peur ni désespoir, juste du calme et de l'acceptation.
			

			
				Elle s'assit face à lui et prit le téléphone à travers la vitre.
			

			
				— Vous êtes Marcus Webb, dit-elle avec un léger accent italien. Vous êtes celui qui a fait libérer Luis Ochoa.
			

			
				— C'est exact.
			

			
				— Alors vous êtes soit très bon, soit très chanceux.
			

			
				— Probablement les deux.
			

			
				Elle sourit, mais ce n'était pas un sourire joyeux. C'était le sourire de quelqu'un qui connaît beaucoup trop de secrets.
			

			
				— Et pourquoi voulez-vous me défendre ? Je n'ai plus d'argent, ma famille m'a reniée et toutes les preuves semblent pointer vers moi.
			

			
				— C'est parce qu'une amie commune pense que vous êtes innocente.
			

			
				Valentina haussa un sourcil.
			

			
				— Une amie commune ? Et de qui s'agit-il ?
			

			
				Marcus baissa la voix.
			

			
				— De quelqu'un qui préfère rester anonyme, mais qui m'a assuré que vous n'avez pas tué le sénateur Blackwell.
			

			
				Valentina le fixa longuement, puis elle éclata d'un rire amer.
			

			
				— Bien sûr que je ne l'ai pas tué. J'étais sa maîtresse, pas son assassin. Mais personne ne me croit. Pour tout le monde, je suis la putain italienne qui voulait de l'argent. C'est une narration parfaite.
			

			
				— Racontez-moi votre propre version des faits.
			

			
				Valentina soupira.
			

			
				— William Blackwell était sénateur de New York. Il était marié et avait trois enfants. Moi, j'étais son échappatoire. On se voyait deux fois par mois dans des hôtels luxueux ou des restaurants discrets. Il me payait cinquante mille dollars par mois pour ma compagnie.
			

			
				— C'est de la prostitution, techniquement parlant.
			

			
				— Appelez cela comme vous voulez. Moi, j'appelle cela survivre. J'avais des dettes et une famille en Italie qui dépendait entièrement de moi. Lui, il avait besoin de quelqu'un qui l'écoute sans le juger. C'était un arrangement mutuellement bénéfique.
			

			
				— Et que s'est-il passé la nuit du meurtre ?
			

			
				— Nous étions dans mon appartement. Il était très stressé et me parlait de ses problèmes au Sénat, de votes et de corruption. Il disait que certaines personnes voulaient le faire taire définitivement. Je pensais qu'il exagérait. Puis il est allé à la salle de bain. J'ai entendu un bruit sourd et je suis allée voir. Il était mort, avec une balle dans la tête. La fenêtre était ouverte et le tireur était déjà parti.
			

			
				— Avez-vous appelé la police ?
			

			
				— Non. J'ai paniqué et je suis partie. C'était une grosse erreur, parce que mon ADN était partout, ainsi que mes empreintes. Mon nom était dans son téléphone. Et bang, je suis devenue la coupable évidente aux yeux de tous.
			

			
				Marcus prenait des notes, cataloguant mentalement chaque détail.
			

			
				— Est-ce que la police a retrouvé l'arme ?
			

			
				— Oui, dans une poubelle à trois blocs de là. Mes empreintes étaient dessus.
			

			
				— Comment est-ce possible si ce n'est pas vous qui avez tiré ?
			

			
				— Parce que c'était mon arme. Blackwell me l'avait offerte pour ma protection, disait-il. Je ne l'avais jamais utilisée et je la gardais toujours dans un tiroir. Quelqu'un l'a prise, a tué Blackwell avec et a planté mes empreintes sur la scène de crime.
			

			
				— Qui aurait pu faire cela ?
			

			
				Valentina se pencha plus près de la vitre.
			

			
				— Votre amie commune le sait très bien. Mais elle ne témoignera pas, parce que c'est elle qui a fait le travail.
			

			
				Marcus hocha la tête. Bien sûr, c'était La Veuve. Un contrat propre et net.
			

			
				— Donc nous devons prouver que quelqu'un d'autre avait un motif sérieux et un accès à votre appartement.
			

			
				— Bonne chance pour cela. Les alliés de Blackwell sont intouchables : ce sont des politiciens, des juges et des flics. Ils sont tous protégés.
			

			
				Marcus sourit.
			

			
				— Laissez-moi m'en occuper.
			

			
				* * *
			

			
				A la sortie de la prison. Sur le parking.
			

			
				Une voiture l'attendait : c'était une BMW noire aux vitres teintées.
			

			
				La porte arrière s'ouvrit sur La Veuve, qui se trouvait à l'intérieur.
			

			
				— Monte.
			

			
				Marcus monta dans le véhicule.
			

			
				La voiture démarra, conduite par un chauffeur silencieux qui était probablement sourd-muet. La Veuve ne prenait aucun risque inutile.
			

			
				— Alors ? demanda-t-elle. Tu la crois innocente ?
			

			
				— Elle l'est, du moins selon votre propre définition de l'innocence.
			

			
				— Bien. Maintenant, parlons stratégie. Tu ne vas pas gagner ce procès de manière conventionnelle. Les preuves contre elle sont beaucoup trop solides. Tu vas donc devoir jouer sale.
			

			
				— Et comment dois-je m'y prendre ?
			

			
				La Veuve sortit un dossier et le tendit à Marcus.
			

			
				— Le sénateur Blackwell était corrompu, et ce, très profondément. Il était payé par trois lobbies différents, ses votes étaient achetés et les contrats étaient truqués. Tout est consigné là-dedans.
			

			
				Marcus ouvrit le dossier et y découvrit des documents financiers, des preuves et des photos.
			

			
				— Comment avez-vous obtenu tout cela ?
			

			
				— J'ai mes propres sources. Ce qu'il faut retenir, c'est que tu dois utiliser ces informations pour montrer que Blackwell avait des ennemis puissants, des gens qui voulaient le faire taire à n'importe quel prix.
			

			
				— La juge ne permettra jamais de salir la victime de cette façon.
			

			
				— Alors tu vas devoir forcer sa main. Fais fuiter ces documents à la presse de manière anonyme pour créer un scandale. La juge sera alors obligée de les admettre comme contexte nécessaire.
			

			
				Marcus réfléchit. C'était brillant, mais totalement illégal.
			

			
				— Et si je me fais prendre ?
			

			
				— Tu ne te feras pas prendre, parce que je vais te montrer comment faire.
			

			
				La voiture s'arrêta devant un entrepôt isolé dans le Queens. C'était le même type d'endroit que lors de leur première rencontre.
			

			
				— On descend, dit La Veuve.
			

			
				* * *
			

			
				À l'intérieur de l'entrepôt.
			

			
				L'entrepôt avait été transformé. Il n'était pas abandonné, mais équipé d'ordinateurs, de serveurs et de matériel high-tech de pointe.
			

			
				Deux personnes y travaillaient. Il y avait un homme d'une trentaine d'années en hoodie avec des écouteurs, un hacker évident, et une femme d'une quarantaine d'années en tailleur strict, qui ressemblait à une ancienne avocate.
			

			
				— Marcus, dit La Veuve. Voici mon équipe. Tu vas travailler avec eux au cours des prochaines semaines.
			

			
				— Dans quel but ?
			

			
				— Pour apprendre. Pour apprendre comment opérer dans l'ombre, comment manipuler les systèmes et comment gagner sans jamais laisser de traces derrière toi.
			

			
				Le hacker leva les yeux de ses écrans.
			

			
				— C'est lui, le prodige ? demanda-t-il avec scepticisme.
			

			
				— Oui, répondit La Veuve. Marcus, voici Cipher. C'est un expert en cybersécurité. Il va te montrer comment faire fuiter des documents sans jamais être tracé.
			

			
				Cipher fit un simple geste de la tête, sans paraître impressionné.
			

			
				La femme s'approcha avec un sourire professionnel.
			

			
				— Je suis Alexandra Volkov, ancienne procureure. Je suis maintenant consultante pour des clients spéciaux. Je vais t'apprendre à manipuler un jury sans même qu'ils s'en rendent compte.
			

			
				Marcus serra les mains de chacun. Il sentait qu'il entrait dans un monde nouveau, à la fois dangereux et excitant.
			

			
				— Pourquoi faites-vous tout cela ? demanda-t-il à La Veuve. Pourquoi m'aidez-vous ainsi ?
			

			
				— Parce que tu as un immense potentiel. Et parce que les idiots comme Luis Ochoa commencent à me fatiguer sérieusement. Ils sont bruyants, violents et beaucoup trop prévisibles. Le monde criminel a besoin de gens intelligents, raffinés et invisibles.
			

			
				— Et vous pensez vraiment que je peux devenir l'un d'entre eux ?
			

			
				La Veuve sourit.
			

			
				— Je pense que tu l'es déjà. Tu ne le sais pas encore, c'est tout.
			

			
				* * *
			

			
				Leçon 1 : Infiltration digitale (Cipher)
			

			
				Cipher installa Marcus devant un ordinateur doté d'un triple écran, d'un clavier mécanique et d'une tour sur mesure.
			

			
				— La première règle, dit Cipher en mâchant un chewing-gum, c'est qu'Internet n'est jamais sécurisé. Jamais. Chaque e-mail, chaque recherche et chaque clic sont tracés, archivés et utilisables contre toi.
			

			
				— Je le sais déjà. J'utilise un VPN pour mes activités.
			

			
				Cipher éclata de rire.
			

			
				— Un VPN ? Mec, un VPN, c'est comme mettre un simple bandana sur ton visage lors d'un braquage de banque. Ça ne cache absolument rien si quelqu'un cherche vraiment à savoir qui tu es.
			

			
				Il ouvrit un terminal où du code défilait à toute vitesse.
			

			
				— Tu veux être véritablement invisible ? Voilà comment faire. Utilise le navigateur TOR, mais pas la version que tout le monde télécharge. C'est une version modifiée, bien plus sécurisée, rapide et anonyme.
			

			
				Il installa le logiciel sur une clé USB.
			

			
				— Utilise toujours cela sur un ordinateur public, dans une bibliothèque ou un café, par exemple. Mais ne l'utilise jamais chez toi, ni sur ton propre ordinateur portable personnel. Tu comprends pourquoi ?
			

			
				— Parce que l'appareil lui-même peut être tracé.
			

			
				— Exactement. Ensuite, tu vas router ta connexion via un minimum de cinq serveurs différents : en Russie, en Roumanie, en Thaïlande, au Brésil et en Chine. Il faudra changer l'ordre à chaque fois pour rendre tout traçage impossible.
			

			
				Marcus prenait des notes mentalement.
			

			
				— Et qu'en est-il pour les e-mails ?
			

			
				— Utilise ProtonMail. C'est un service avec un cryptage de bout en bout basé en Suisse, où les lois sur la confidentialité sont très strictes. Mais même cela n'est pas suffisant. Tu dois créer tes comptes avec une fausse identité : un faux nom, une fausse adresse et une fausse carte de crédit.
			

			
				— Comment puis-je obtenir une fausse carte de crédit ?
			

			
				Cipher sourit de nouveau.
			

			
				— Je peux t'en vendre une pour deux mille dollars. Elle est alimentée par des cryptomonnaies et elle est totalement impossible à tracer.
			

			
				— Marché conclu.
			

			
				— Bien. Maintenant, parlons du sujet sérieux : le Dark Web. C'est là que tout se passe réellement : les armes, la drogue, les informations et les identités. Mais c'est aussi un endroit où le FBI traîne constamment. Tu devras donc y marcher sur des œufs.
			

			
				Il ouvrit un site à l'interface noire et au texte blanc très basique.
			

			
				— C'est Silk Road 3.0, une marketplace. Si tu veux quelque chose, tu le trouveras là. Mais la règle absolue est de toujours payer en Monero, et jamais en Bitcoin. Le Bitcoin est traçable, alors que le Monero ne l'est pas.
			

			
				Marcus absorbait chaque mot et chaque détail. C'était un véritable MBA en crime digital qu'il recevait là.
			

			
				— Une dernière chose, dit Cipher. Il s'agit de la destruction des preuves. Si un jour les flics frappent à ta porte, tu n'auras que trente secondes pour tout effacer. J'ai créé un script que tu devras installer sur tous tes appareils. Tu appuies sur un bouton et boom, tout disparaît. Ton disque dur sera effacé sept fois, rendant toute récupération impossible.
			

			
				Il transféra le script sur la clé USB.
			

			
				— Garde toujours cela sur toi.
			

			
				Marcus prit la clé et la glissa dans sa poche. C'était un petit objet, mais il possédait un pouvoir immense.
			

			
				* * *
			

			
				Leçon 2 : Manipulation psychologique (Alexandra)
			

			
				Alexandra installa Marcus dans une petite salle aux murs blancs, meublée d'une table et de deux chaises.
			

			
				— Assieds-toi, dit-elle.
			

			
				Marcus s'assit, tandis qu'Alexandra restait debout pour dominer l'espace.
			

			
				— D'après toi, que fait réellement un avocat ? demanda-t-elle.
			

			
				— Il défend son client au mieux de ses intérêts.
			

			
				— Faux. Un avocat est quelqu'un qui vend une histoire à un jury, à un juge et au public. La réalité n'a absolument aucune importance, seule la narration compte.
			

			
				Elle commença à marcher lentement autour de lui, de manière circulaire.
			

			
				— Prenons le procès de Valentina. Les faits sont les suivants : elle était sur place, c'est son arme et il y a ses empreintes et son ADN partout. La narration de l'accusation est évidente : la maîtresse tue son amant pour son argent. Le jury va adorer cette version, parce qu'elle est simple, claire et satisfaisante.
			

			
				— Donc mon travail est de changer cette narration.
			

			
				— Exactement. Tu dois créer une histoire alternative qui soit plus crédible et plus chargée en émotions. Tu dois transformer Valentina, la coupable, en une victime.
			

			
				— Et comment puis-je faire cela ?
			

			
				Alexandra s'arrêta juste face à lui.
			

			
				— Par les émotions. Les gens prennent leurs décisions avec leur cœur et ne les justifient qu'ensuite avec leur tête. Si tu touches leur cœur, tu as gagné. Tu dois raconter l'histoire d'une femme immigrée, seule et exploitée par un politicien puissant. Elle se retrouve piégée dans un jeu dont elle ne comprend pas les règles et elle finit par tout perdre pour protéger l'homme qui l'utilisait.
			

			
				— Mais Blackwell était son client, et elle était payée pour cela.
			

			
				— Ce ne sont que des détails. Tu ne vas pas mentir, car tu vas simplement omettre certains faits tout en en soulignant d'autres. Tu vas minimiser ce qui ne nous arrange pas. Ton but est de peindre un tableau tel que le jury aura envie qu'elle soit innocente.
			

			
				Marcus hocha la tête. C'était de la manipulation pure et simple.
			

			
				— Et que faire si le procureur attaque violemment ma narration ?
			

			
				— Tu dois l'anticiper. Plante le doute avant lui en disant au jury : "L'accusation va essayer de vous faire croire que Valentina ne voulait que l'argent de Blackwell. Mais réfléchissez un instant : si elle voulait son argent, quel intérêt avait-elle à le tuer ? Vivant, il lui versait cinquante mille dollars par mois. Mort, elle n'a plus rien. Cela n'a aucune logique."
			

			
				C'était brillant : il s'agissait de retourner la propre logique de l'accusation contre elle-même.
			

			
				— Il existe une autre technique, continua Alexandra. Il s'agit du témoin sympathique. Tu vas faire monter Valentina à la barre, mais après un coaching intense. Elle devra savoir pleurer ou sourire aux bons moments. Elle devra montrer sa vulnérabilité sans pour autant sembler faible. Le jury doit l'aimer et s'identifier à elle.
			

			
				— Et si le procureur parvient à la briser lors du contre-interrogatoire ?
			

			
				— Tu vas la préparer à chaque question possible et à chaque piège. Elle ne devra pas répondre avec des faits froids, mais avec une honnêteté émotionnelle. Dire "Je ne me souviens pas exactement" est bien meilleur qu'un "Non" catégorique si elle doit mentir. Parce que c'est humain, faillible et donc plus crédible.
			

			
				Marcus prenait des notes mentales. C'était une véritable master class en manipulation juridique.
			

			
				— Une dernière chose, dit Alexandra en s'asseyant enfin. Il s'agit du plaidoyer final. C'est là que tout se gagne ou se perd. Tu n'auras droit qu'à cinq minutes d'attention maximale de la part du jury, après quoi ils décrocheront. Tu dois donc commencer très fort avec une histoire personnelle et de l'émotion. Ensuite, tu martèles ton point principal par la répétition. Fais-le au moins trois fois, car les gens ne retiennent que ce qui leur a été répété.
			

			
				Elle le regarda droit dans les yeux.
			

			
				— Et surtout, tu dois croire toi-même en ton histoire, et ce de manière absolue. Si tu as le moindre doute, le jury le sentira immédiatement. Si tu y crois, alors ils y croiront aussi.
			

			
				— Même si tout cela n'est qu'un mensonge ?
			

			
				Alexandra eut un sourire froid.
			

			
				— Surtout si c'est un mensonge.
			

			
				* * *
			

			
				Leçon 3 : L'art du meurtre parfait (La Veuve)
			

			
				La nuit était maintenant tombée. L'entrepôt était vide, à l'exception de Marcus et de La Veuve.
			

			
				Elle alluma une cigarette et la fuma lentement.
			

			
				— Tu veux savoir comment j'ai réellement tué Blackwell ? demanda-t-elle.
			

			
				— Oui.
			

			
				— Ce n'est pas par curiosité morbide que je te le raconte, mais pour que tu apprennes. Je veux que tu comprennes bien la différence entre un meurtre stupide et un meurtre intelligent.
			

			
				Elle souffla lentement la fumée de sa cigarette.
			

			
				— Blackwell était une cible difficile à cause de son rang de sénateur et de sa sécurité, mais il n'était pas impossible à atteindre. La première étape a été la recherche : j'ai passé trois mois à le surveiller pour connaître sa routine, ses habitudes et ses faiblesses. J'ai découvert qu'il voyait Valentina deux fois par mois, toujours aux mêmes jours et à la même heure. C'était prévisible, et donc fatal pour lui.
			

			
				— Et vous avez utilisé sa propre arme pour le tuer.
			

			
				— Exactement. Deux semaines auparavant, je me suis introduite chez Valentina pendant son absence. J'ai pris son arme et je l'ai remplacée par une réplique parfaitement identique. Elle ne s'en est jamais rendu compte. Le soir du meurtre, je suis entrée par la fenêtre sans faire aucun bruit. Blackwell était dans la salle de bain. J'ai tiré une seule balle avec un silencieux, ce qui a causé sa mort instantanée. J'ai planté l'arme, puis je suis repartie.
			

			
				— Et Valentina est ainsi devenue le bouc émissaire idéal.
			

			
				— Oui, et c'est là que j'ai commis une erreur. J'aurais dû prévoir que la police la coincerait aussi rapidement. J'aurais dû planter des preuves qui auraient pointé vers le véritable coupable : son propre parti politique.
			

			
				— Pourquoi ne l'avez-vous pas fait à ce moment-là ?
			

			
				— Parce qu'à l'époque, j'étais payée pour éliminer Blackwell, pas pour exposer des conspirations politiques. Mais aujourd'hui, je suis en train de corriger cette erreur par ton intermédiaire.
			

			
				Marcus comprenait maintenant tout. Il n'était pas seulement son avocat, il était l'outil dont La Veuve se servait pour nettoyer sa propre bavure.
			

			
				— Retiens bien cette leçon, continua La Veuve. Un meurtre parfait est celui où personne ne soupçonne même qu'il y a eu un meurtre. Cela peut être une crise cardiaque, un accident, un suicide ou une overdose. Ces causes de décès n'attirent jamais d'enquêtes poussées.
			

			
				— C'est ce qui s'est passé avec Derek Moss, l'agent de la DEA que j'ai pu discréditer, dit Marcus. Vous auriez pu simplement le tuer.
			

			
				— Oui, c'est vrai. Mais pourquoi l'aurais-je fait ? Le tuer aurait attiré l'attention sur nous. Le discréditer l'a détruit tout aussi efficacement, mais sans aucune violence. C'est une méthode bien plus élégante et surtout bien plus sûre.
			

			
				Marcus hocha la tête. C'était une véritable philosophie criminelle basée sur l'efficacité plutôt que sur la brutalité aveugle.
			

			
				— Tu apprendras avec le temps que la violence est un outil de dernier recours, et non de premier, dit La Veuve. Les idiots tuent pour n'importe quoi, alors que les gens intelligents ne tuent que lorsque cela est strictement nécessaire. Et quand ils le font, personne n'est au courant de rien.
			

			
				Elle écrasa sa cigarette.
			

			
				— Le procès de Valentina commence dans dix jours. Tu vas le gagner, mais pas parce que tu es un meilleur avocat que ton adversaire. Tu vas gagner parce que tu vas truquer le jeu. Tu vas faire fuiter des documents, manipuler le jury et préparer tes témoins. Et si tout cela ne suffit pas encore...
			

			
				Elle eut un sourire lourd de sens.
			

			
				— Alors je m'occuperai personnellement du procureur.
			

			
				Marcus sentit un frisson parcourir son échine. Il venait d'entrer de plain-pied dans un monde où les règles n'existaient plus du tout.
			

			
				Et le plus étrange, c'est que cela lui plaisait énormément.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 6 : ARCHITECTE DU CHAOS
			

			
				* * *
			

			
				Procès de Valentina Rossi. Jour 3. Tribunal fédéral de Manhattan.
			

			
				La salle d'audience était bondée. Il y avait les médias, des politiciens et de nombreux curieux : le meurtre d'un sénateur attirait toujours les foules.
			

			
				Marcus avait passé les dix derniers jours à tout préparer. Il y avait eu le coaching intensif de Valentina avec Alexandra, la fuite stratégique des documents de Blackwell via Cipher et la création d'une narration parfaite.
			

			
				Et maintenant, le moment de vérité était arrivé.
			

			
				Le procureur, Thomas Brennan, un homme de soixante ans aux cheveux gris et vêtus d'un costume Brooks Brothers, achevait son plaidoyer final.
			

			
				— Mesdames et Messieurs du jury, les faits sont d'une simplicité désarmante. Valentina Rossi a bel et bien tué le sénateur William Blackwell. C'est son arme, ce sont ses empreintes et c'est son ADN. Son mobile est clair : l'argent. Cinquante mille dollars par mois ne lui suffisaient plus, elle voulait tout obtenir. Alors, elle l'a tué. C'est simple, c'est clair et c'est la pure vérité.
			

			
				Il retourna s'asseoir, confiant et certain de sa victoire.
			

			
				La juge Morrison regarda alors Marcus.
			

			
				— Maître Webb, c'est à vous pour votre plaidoyer final.
			

			
				Marcus se leva, boutonna sa veste Tom Ford et prit une grande inspiration.
			

			
				C'était le moment du spectacle.
			

			
				* * *
			

			
				Il s'approcha du jury, pas trop près, juste assez pour instaurer une certaine intimité, selon la technique que lui avait apprise Alexandra.
			

			
				— Mesdames et Messieurs, commença-t-il doucement. Le procureur a raison sur un point : les faits semblent simples au premier abord. L'arme était celle de Valentina, et on y a retrouvé ses empreintes ainsi que son ADN. Mais posez-vous une seule question : si elle avait vraiment voulu le tuer, pourquoi aurait-elle utilisé sa propre arme ? Pourquoi aurait-elle laissé toutes ces preuves pointer directement vers elle ? Serait-elle stupide à ce point ?
			

			
				Il marqua une pause volontaire pour laisser la question pénétrer les esprits.
			

			
				— Regardez-la bien. Regardez Valentina Rossi. C'est une immigrée d'Italie qui est arrivée ici avec absolument rien. Elle a travaillé comme serveuse, vendeuse et femme de ménage dans le seul but de survivre et d'envoyer de l'argent à sa famille restée là-bas. Et puis elle a fini par rencontrer William Blackwell.
			

			
				Marcus se tourna et pointa du doigt la photo du sénateur qui était affichée dans la salle.
			

			
				— C'était un homme puissant, riche et marié. Il lui a proposé un arrangement : cinquante mille dollars par mois pour sa "compagnie". Elle a accepté. Jugez-la si vous le voulez vraiment, mais avant de le faire, demandez-vous ce que vous auriez fait à sa place, avec une famille affamée en Italie et des dettes écrasantes. Le choix facile n'existe pas pour ceux qui sont désespérés.
			

			
				Il remarqua que deux jurés hochaient la tête : l'empathie était activée. Alexandra avait vu juste.
			

			
				— Pendant deux ans, elle a été sa confidente et son véritable refuge. Il lui parlait de ses peurs, de ses problèmes et surtout de ses nombreux ennemis.
			

			
				Marcus saisit le dossier, celui que Cipher avait fait fuiter à la presse une semaine plus tôt et qui avait fait exploser le scandale de la corruption de Blackwell.
			

			
				— Et Blackwell avait énormément d'ennemis, parce qu'il était profondément corrompu. Ces documents le prouvent : trois lobbies différents le payaient, ses votes étaient achetés, les contrats étaient truqués et des millions de dollars ont été détournés.
			

			
				— Objection ! cria Brennan. Ces documents n'ont absolument pas été authentifiés !
			

			
				— Ils sont désormais dans le domaine public, Votre Honneur, rétorqua Marcus. La presse les a publiés et des experts les ont vérifiés. Le jury a parfaitement le droit de les considérer comme faisant partie du contexte général de cette affaire.
			

			
				La juge Morrison parut réfléchir un court instant.
			

			
				— Objection rejetée. Vous pouvez continuer, Maître Webb.
			

			
				Marcus sourit intérieurement de cette victoire intermédiaire.
			

			
				— Blackwell disait souvent à Valentina qu'il craignait pour sa vie et que certaines personnes influentes voulaient le faire taire à jamais. Elle pensait qu'il exagérait ses craintes, du moins jusqu'à la nuit du meurtre.
			

			
				Marcus s'approcha encore un peu plus du jury.
			

			
				— Cette nuit-là, quelqu'un s'est introduit dans cet appartement par la fenêtre alors que Valentina se trouvait dans la chambre. Cette personne a pris son arme, a tué Blackwell avec et a disparu sans laisser de traces, en faisant de Valentina la coupable idéale.
			

			
				— Ce n'est qu'une simple théorie ! lança Brennan avec agacement.
			

			
				— C'est une théorie qui est supportée par la pure logique ! répliqua vivement Marcus. Écoutez bien : si Valentina avait voulu tuer Blackwell pour son argent, pourquoi le faire dans son propre appartement avec sa propre arme, en y laissant toutes les preuves possibles ? Cela n'a absolument aucun sens. À moins que...
			

			
				Il laissa le silence s'installer, utilisant de nouveau la technique d'Alexandra pour créer du suspense.
			

			
				— À moins qu'elle n'ait été piégée par quelqu'un d'intelligent et de puissant. Quelqu'un qui voulait Blackwell mort et Valentina en prison. C'était faire d'une pierre deux coups.
			

			
				Les jurés semblaient désormais captivés par ses paroles.
			

			
				— Le procureur prétend qu'elle voulait l'argent, mais réfléchissez bien. Tant qu'il était vivant, Blackwell lui versait cinquante mille dollars par mois. Mort, elle n'a plus rien du tout. Sa seule source de revenus a disparu avec lui. Où est la logique là-dedans ?
			

			
				Marcus retourna à sa table pour y prendre un document.
			

			
				— Et puis il y a cet élément crucial : le rapport balistique. La balle qui a tué Blackwell provenait bien de l'arme de Valentina. Mais le test de résidus de poudre sur les mains de Valentina s'est révélé négatif : elle n'a pas tiré cette nuit-là.
			

			
				— Elle a très bien pu se laver les mains ! contra Brennan.
			

			
				— En seulement trois minutes ? demanda Marcus dubitativement. Entre le coup de feu et l'arrivée de la police ? C'est tout simplement impossible. La police était déjà en route à cause d'un appel anonyme : quelqu'un savait exactement qu'il fallait coincer Valentina le plus rapidement possible.
			

			
				Marcus voyait le doute s'installer dans les yeux des jurés.
			

			
				— Mesdames et Messieurs, je ne vous demande pas de croire que Valentina Rossi est une sainte, car elle ne l'est pas. Mais être une personne imparfaite ne signifie pas pour autant être une meurtrière. Je vous demande de regarder les faits tels qu'ils sont et de vous demander si une femme assez intelligente pour survivre seule dans un pays étranger serait assez stupide pour commettre un meurtre aussi flagrant.
			

			
				Il marqua une dernière pause solennelle.
			

			
				— La réponse est non. Car Valentina Rossi n'a pas tué William Blackwell. Quelqu'un d'autre l'a fait, quelqu'un de bien plus puissant et de bien plus dangereux. Quelqu'un qui espère aujourd'hui que vous condamnerez une innocente pour mieux couvrir son propre crime.
			

			
				Marcus retourna s'asseoir à sa place.
			

			
				— Ne le laissez pas gagner cette partie.
			

			
				Un silence de plomb régna dans la salle avant que Marcus ne s'assoie définitivement.
			

			
				* * *
			

			
				Délibération : 6 heures.
			

			
				Marcus attendait dans une petite salle adjacente en compagnie de Valentina. Elle fumait nerveusement, ce qui était normalement interdit, mais les gardes préféraient fermer les yeux.
			

			
				— Tu penses vraiment qu'on a pu gagner ? demanda-t-elle à voix basse.
			

			
				— Je pense que nous avons réussi à créer un doute raisonnable dans leur esprit.
			

			
				— Est-ce que ce sera suffisant à ton avis ?
			

			
				— Cela devrait l'être, en principe.
			

			
				Valentina le regarda fixement pendant un long moment.
			

			
				— Pourquoi fais-tu tout cela, en réalité ? Je sais bien qu'il y a l'argent, mais je sens que ce n'est pas tout. Tu aurais très bien pu refuser de me défendre.
			

			
				Marcus prit un instant pour réfléchir à ses propres motivations.
			

			
				— C'est parce que je commence à croire que le système tout entier est pourri jusqu'à la moelle. Et que, parfois, réussir à gagner contre ce système est bien plus important que de chercher à découvrir la vérité.
			

			
				— C'est une philosophie bien dangereuse que tu as là.
			

			
				— C'est peut-être vrai, mais c'est au moins une philosophie honnête.
			

			
				Valentina écrasa sa cigarette et le regarda droit dans les yeux.
			

			
				— Si je parviens à sortir d'ici, je te devrai ma vie entière. Je m'assurerai de payer ma dette envers toi, d'une manière ou d'une autre.
			

			
				— Je ne manquerai pas de m'en souvenir.
			

			
				Avant qu'elle ne puisse ajouter quoi que ce soit, l'huissier fit son entrée dans la pièce.
			

			
				— Le jury a rendu son verdict.
			

			
				* * *
			

			
				Salle d'audience. 18h47.
			

			
				Tout le monde se leva solennellement lorsque la juge fit son entrée. Marcus sentait son cœur battre avec force, mais ce n'était pas de la peur : c'était de l'anticipation pure.
			

			
				— Mesdames et Messieurs du jury, avez-vous atteint un verdict ? demanda-t-elle.
			

			
				Le chef du jury se leva. C'était un homme d'une cinquantaine d'années, comptable de profession, que Marcus avait identifié comme un élément clé dès la sélection.
			

			
				— Oui, Votre Honneur.
			

			
				— Veuillez nous en faire la lecture, je vous prie.
			

			
				— Dans l'affaire de l'État de New York contre Valentina Rossi, nous, les membres du jury, déclarons l'accusée... NON COUPABLE du chef d'accusation de meurtre au premier degré.
			

			
				Ce fut une véritable explosion dans la salle d'audience. Les journalistes hurlaient, les flashs des appareils photo crépitaient et le procureur Brennan était resté livide. Valentina s'effondra aussitôt en larmes.
			

			
				Marcus resta parfaitement calme à l'extérieur, mais à l'intérieur, il ressentait une euphorie totale.
			

			
				Il venait d'enchaîner deux victoires majeures après celles de Danny Sullivan et de Luis Ochoa.
			

			
				C'étaient trois procès impossibles qu'il venait de remporter.
			

			
				Désormais, Marcus Webb était officiellement devenu l'avocat que tous les criminels de la ville rêvaient d'avoir à leurs côtés.
			

			
				* * *
			

			
				Sortie du tribunal. 20h.
			

			
				Une véritable foule de journalistes l'attendait, armée de leurs micros et de leurs caméras.
			

			
				— Maître Webb ! Comment expliquez-vous cette incroyable victoire ?
			

			
				— Maître Webb ! Est-il vrai que vous êtes désormais devenu l'avocat attitré du Cartel ?
			

			
				— Maître Webb ! Que répondez-vous à ceux qui vous accusent de libérer sciemment des criminels ?
			

			
				Marcus s'arrêta un instant et fit face aux caméras avec assurance.
			

			
				— Je dis simplement que tout accusé, quel qu'il soit, mérite une défense de qualité. La présomption d'innocence est le socle de notre système judiciaire. Mon travail n'est pas de juger les gens, mais de les défendre au mieux.
			

			
				— Même s'ils sont coupables ? lança un journaliste audacieux.
			

			
				Marcus eut un petit sourire énigmatique.
			

			
				— Tout le monde est considéré comme innocent jusqu'à ce qu'un jury en décide autrement.
			

			
				Il monta ensuite dans sa voiture, un Uber de luxe, ce qui était devenu l'une de ses nouvelles habitudes.
			

			
				Son téléphone vibra. C'était un message de La Veuve.
			

			
				LA VEUVE : Bien joué. Tu apprends vraiment très vite. Nous nous reparlons bientôt.
			

			
				Puis un second message arriva de la part de Luis Ochoa.
			

			
				OCHOA : C'est impressionnant. J'ai un travail important pour toi. Retrouve-moi demain à 14h au restaurant Le Carmine. Sois présent.
			

			
				Marcus soupira. C'était déjà le retour à la réalité.
			

			
				* * *
			

			
				Le Carmine. Restaurant italien, Little Italy. 14h le lendemain.
			

			
				Luis Ochoa l'attendait, mais il n'était pas seul.
			

			
				À sa table se trouvaient trois autres hommes colombiens, vêtus de costumes très chers et affichant des regards froids : c'était le sommet du Cartel.
			

			
				Marcus s'assit calmement à leur table.
			

			
				— Marcus, dit Luis. Laisse-moi te les présenter. À ma gauche, voici Diego Mendoza, le responsable de l'importation sur toute la côte Est. À ma droite, c'est Mateo Ruiz, qui s'occupe de la distribution. Et ici, c'est Victor Castellanos, le coordinateur général des opérations de Medellín pour toute l'Amérique du Nord.
			

			
				Victor Castellanos avait environ quarante-deux ans. Il était très élégant, avait les cheveux gominés et portait une moustache fine. Mais ses yeux étaient ceux d'un tueur froid, particulièrement intelligent et dangereux.
			

			
				— Monsieur Webb, commença Victor dans un anglais impeccable. Votre réputation vous précède désormais. Trois victoires dans des procès impossibles, c'est vraiment très impressionnant.
			

			
				— Je vous remercie.
			

			
				— Nous avons une proposition sérieuse à vous faire. Le Cartel de Medellín souhaite vous engager officiellement comme son avocat exclusif pour toutes nos opérations aux États-Unis.
			

			
				Marcus sentit son pouls s'accélérer brutalement.
			

			
				— Et quel serait mon salaire pour un tel poste ?
			

			
				— Nous vous offrons cinq cent mille dollars par an, avec des bonus pour chaque victoire obtenue. Sans oublier notre protection et de nombreuses autres opportunités.
			

			
				C'était une somme colossale pour Marcus.
			

			
				— Qu'entendez-vous par "opportunités" ?
			

			
				Victor eut un petit sourire de connivence.
			

			
				— Nous souhaiterions vous inclure dans certaines de nos discussions stratégiques. Votre intelligence juridique pourrait nous être d'une grande aide pour notre planification opérationnelle.
			

			
				La traduction était claire : ils voulaient que Marcus soit directement impliqué dans leurs activités criminelles, pas seulement pour leur défense, mais pour une planification active de leurs coups.
			

			
				Marcus savait qu'il devrait normalement refuser et s'éloigner pour préserver ce qu'il lui restait d'âme.
			

			
				Mais il repensa à sa mère, à son traitement et à tout l'argent dont il avait encore besoin pour son futur.
			

			
				Et puis, une autre pensée germa dans son esprit. S'il restait avec eux, il pourrait les observer de près, apprendre leurs méthodes et voir comment ils opéraient réellement.
			

			
				Et peut-être qu'il pourrait finir par faire bien mieux qu'eux.
			

			
				— J'accepte votre proposition, dit Marcus fermement.
			

			
				Victor lui tendit la main, et Marcus la serra sans hésiter.
			

			
				— Bienvenue dans la famille, alors.
			

			
				* * *
			

			
				Trois semaines plus tard. Dans un entrepôt du Queens. Réunion du Cartel.
			

			
				Marcus était désormais invité aux réunions opérationnelles pour les observer et pour apporter ses conseils juridiques.
			

			
				Ce soir-là, la discussion portait sur une livraison imminente de cinquante kilos de cocaïne qui devait arriver de Colombie par un navire commercial.
			

			
				Diego Mendoza expliquait le plan prévu de manière détaillée.
			

			
				— Le navire accostera dans quatre jours au Port Elizabeth, dans le New Jersey. La marchandise se trouve dans le container numéro 4478. Notre contact se chargera du déchargement pendant la nuit. Un camion transportera ensuite la marchandise vers notre entrepôt du Bronx, et la distribution pourra commencer dès le lendemain matin.
			

			
				Marcus écoutait avec attention, prenant des notes mentales de tout ce qu'il entendait.
			

			
				Et il réalisait avec effroi qu'ils étaient tous des idiots. Le plan comportait au moins quinze failles majeures.
			

			
				Faille 1 :L'utilisation d'un seul et unique navire. S'il était intercepté, tout le stock serait perdu d'un coup.
			

			
				Faille 2 :Dépendre d'un contact portuaire unique constituait un point de défaillance bien trop évident.
			

			
				Faille 3 : Prévoir une route directe vers l'entrepôt rendait le transport facile à suivre par les autorités.
			

			
				Faille 4 : Vouloir commencer la distribution immédiatement ne laissait aucun temps pour vérifier la sécurité de l'opération.
			

			
				Faille 5 : Utiliser des téléphones normaux pour communiquer rendait les écoutes très faciles.
			

			
				Marcus finit par lever la main.
			

			
				— J'aurais une question à poser.
			

			
				Diego le regarda, paraissant légèrement agacé d'être interrompu.
			

			
				— Oui, Webb ?
			

			
				— Avez-vous prévu un plan B au cas où le navire serait intercepté avant son arrivée ?
			

			
				— Et pourquoi donc serait-il intercepté ?
			

			
				— Pour de nombreuses raisons : les douanes, la DEA ou le FBI. Ils surveillent de très près tous les navires commerciaux qui proviennent de Colombie. Statistiquement, un navire sur dix fait l'objet d'une inspection approfondie.
			

			
				— Ce n'est pas un problème, nous payons déjà les douaniers.
			

			
				— Et s'ils étaient remplacés au dernier moment ? Ou s'il s'agissait d'une opération d'infiltration ? Vous perdriez absolument tout de cette façon : les cinquante kilos de drogue, le navire lui-même et votre contact sur place. Ce serait une véritable cascade de défaillances pour vous.
			

			
				Diego fronça les sourcils, visiblement contrariés.
			

			
				— Et que suggères-tu de faire à la place ?
			

			
				Marcus se pencha en avant sur la table.
			

			
				— Je propose la diversification. N'utilisez pas un seul navire, mais trois, qui emprunteront des routes différentes. Si l'un d'entre eux tombe, les deux autres passeront quand même. Vous perdriez peut-être trente kilos, mais vous en récupéreriez cent. Ce serait bien plus rentable pour vous.
			

			
				Il y eut un long silence alors que les hommes échangeaient des regards dubitatifs. Victor Castellanos finit par sourire.
			

			
				— Continue ton raisonnement.
			

			
				— Mon deuxième point concerne le contact unique sur place : c'est une erreur. Vous avez besoin de redondance, au moins trois contacts qui seraient totalement cloisonnés les uns des autres. Si l'un d'eux finit par craquer, les autres resteront ainsi protégés.
			

			
				— Mais cela va nous coûter bien plus cher, fit remarquer Mateo.
			

			
				— Cela vous permettra surtout de sauver beaucoup plus d'argent. Perdre une livraison entière vous coûte combien, en réalité ? Deux ou trois millions ? Payer deux contacts supplémentaires ne vous coûtera que cinquante mille dollars tout au plus. C'est un investissement minimal pour une sécurité maximale.
			

			
				Victor hochait désormais la tête en signe d'approbation.
			

			
				— Et quel est ton troisième point ?
			

			
				— Il concerne vos communications. Vous utilisez encore des téléphones classiques, des SMS et des appels qui sont tous parfaitement traçables par la police. Pourquoi ne pas utiliser des messageries cryptées sur le Dark Web avec des messages qui s'autodétruisent ?
			

			
				— Nous ne maîtrisons pas encore ces nouvelles technologies, admit honnêtement Diego.
			

			
				— Je connais justement quelqu'un qui peut vous former à cela, proposa alors Marcus.
			

			
				Il pensait bien entendu à Cipher, qui pourrait sécuriser leurs communications moyennant une juste finance.
			

			
				— Mon quatrième point porte sur la distribution immédiate : c'est une autre erreur. Vous devriez d'abord stocker la marchandise et attendre en observant bien la situation. Vérifiez qu'aucune surveillance n'est en place, et ne distribuez que lorsque vous serez certains d'être en totale sécurité.
			

			
				— Mais cela va nous faire perdre un temps précieux ! protesta vivement Mateo.
			

			
				— Le temps permet de sauver des vies et de ne pas perdre de millions de dollars.
			

			
				Marcus se rassit alors calmement.
			

			
				— Écoutez bien. Je ne suis pas un expert en trafic de drogue, mais je suis devenu un expert en systèmes. Et votre système actuel comporte des failles énormes. Si vous vous faites prendre, ce n'est pas par malchance, mais par pure incompétence.
			

			
				Il y eut alors un silence de mort dans la pièce.
			

			
				Diego se leva brusquement, furieux de ce qu'il venait d'entendre.
			

			
				— Est-ce que tu es en train de nous traiter d'incompétents, Webb ?!
			

			
				Mais Victor leva immédiatement la main pour le calmer.
			

			
				— Non, Diego. Il est simplement en train de nous dire que nous pouvons nous améliorer, et je pense qu'il a tout à fait raison.
			

			
				Diego se rassit en serrant les mâchoires.
			

			
				Victor regarda alors Marcus avec un tout nouveau respect dans ses yeux.
			

			
				— Marcus, tu viens de nous démontrer que tu as plus de valeur pour nous en dix minutes que certains de mes lieutenants en dix ans. Continue sur cette voie.
			

			
				Marcus sourit intérieurement de ce succès. Il venait de réaliser quelque chose de fondamental : ces hommes, malgré leur immense puissance, étaient prévisibles, stupides et bien trop bruyants dans leurs manières de faire.
			

			
				Et lui, Marcus Webb, l'avocat brillant issu de Columbia, pouvait faire tellement mieux qu'eux. Il pourrait diriger un empire criminel de manière bien plus efficace, intelligente et surtout discrète.
			

			
				La graine était désormais plantée dans son esprit.
			

			
				* * *
			

			
				Cette nuit-là. Dans l'appartement de Marcus. 2h du matin.
			

			
				Marcus ne trouvait pas le sommeil. Il était assis devant son ordinateur, avec le Dark Web ouvert. Il naviguait sur les sites, lisait tout ce qu'il pouvait et apprenait à une vitesse folle.
			

			
				Il étudiait les routes de la drogue, les meilleures méthodes de blanchiment d'argent, l'utilisation des cryptomonnaies et la création d'identités fantômes.
			

			
				Et une idée prenait progressivement forme dans son esprit.
			

			
				Et si Marcus décidait de créer sa propre organisation ? Une organisation qui ne serait pas officielle, mais fantôme, agissant en parallèle du Cartel en volant ses méthodes tout en les améliorant systématiquement.
			

			
				Il serait un baron de la drogue que personne n'aurait jamais vu, qui communiquerait uniquement via le Dark Web et qui dirigerait tout à distance sans jamais se mettre en avant. Il serait invisible et ainsi invincible.
			

			
				Et en tant qu'avocat, il pourrait même se permettre de défendre sa propre organisation sans que personne ne se doute jamais d'un tel montage. Ce serait l'ironie ultime de sa carrière.
			

			
				Marcus ouvrit un nouveau document et commença à écrire avec frénésie.
			

			
				PROJET : EL ARQUITECTO
			

			
				Concept : Création d'une organisation criminelle fantôme sous la direction d'un chef invisible, avec une structure totalement décentralisée.
			

			
				Avantages :
			

			
				1. L'absence de visage signifie qu'il n'y a aucune cible pour le FBI.
			

			
				2. L'utilisation de communications cryptées rend tout traçage impossible.
			

			
				3. Une structure cellulaire évite d'avoir un point de défaillance unique.
			

			
				4. Le blanchiment d'argent via les cryptomonnaies permet de garder des fonds propres.
			

			
				5. Se placer comme un concurrent direct des cartels actuels sur un marché resté ouvert.
			

			
				Risques identifiés :
			

			
				1. La découverte de ma véritable identité signifierait ma mort immédiate.
			

			
				2. La possible trahison d'un futur lieutenant reste une menace.
			

			
				3. Une guerre contre les cartels actuels est plus que probable.
			

			
				Solutions pour parer ces risques :
			

			
				1. Maintenir un cloisonnement absolu de toutes les informations.
			

			
				2. S'assurer la loyauté de mes hommes par des salaires trois fois supérieurs à ceux du marché.
			

			
				3. Conclure des alliances stratégiques avec des personnes de confiance, comme La Veuve.
			

			
				Marcus écrivit ainsi pendant plus de trois heures. Il élabora un plan détaillé concernant la structure de l'organisation, le recrutement, les routes de transport, les finances et la sécurité. Tout y était consigné.
			

			
				Lorsqu'il termina enfin son travail, l'aube se levait déjà sur la ville.
			

			
				Marcus Webb regardait ce document avec un mélange de terreur et d'excitation. Il venait de concevoir ce qui ressemblait au crime parfait. Ce n'était pas un simple meurtre ou un vol, mais la conception d'un empire entier, à la fois invisible et inarrêtable.
			

			
				La question qui se posait maintenant était de savoir s'il allait oser franchir le pas.
			

			
				Il repensa à sa mère, enfin guérie sur la voie de la guérison. Il pensa à Sarah, qui le haïssait de toutes ses forces, mais qui restait vivante. Il pensa aussi à David Chen, mort prématurément à cause de criminels stupides.
			

			
				Et il réalisa alors une chose importante. S'il devait y avoir des criminels de toute façon, autant qu'ils soient intelligents pour éviter la violence gratuite et d'autres drames, comme celui de David Chen.
			

			
				Était-ce une logique tordue ? Peut-être bien. Mais Marcus ne se mentait plus à lui-même. Il ne faisait pas cela pour une raison noble, mais simplement parce qu'il savait qu'il en était capable. Parce qu'il était assez intelligent pour réussir là où les autres échouaient, et parce qu'il savait que personne ne le soupçonnerait jamais de mener une telle double vie.
			

			
				Il resterait l'avocat brillant, l'homme de loi respecté, tout en devenant le plus grand criminel que personne ne verrait jamais.
			

			
				Marcus sauvegarda le document de manière hautement cryptée, avec un mot de passe complexe, puis il ferma son ordinateur.
			

			
				Dès demain, il commencerait à mettre son plan en œuvre.
			

			
				Désormais, la transformation était totale.
			

			
				Marcus Webb, l'idéaliste d'autrefois, était bel et bien mort.
			

			
				El Arquitecto venait tout juste de naître.
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 7 : PREMIERS DISCIPLES
			

			
				* * *
			

			
				Un mois après la décision.
			

			
				Marcus Webb n'existait plus réellement. Enfin, officiellement, si. Il était un avocat respecté, le défenseur attitré du Cartel et le gagnant de procès réputés impossibles.
			

			
				Mais la nuit, quand tout New York dormait enfin, quelqu'un d'autre émergeait de l'obscurité.
			

			
				El Arquitecto.
			

			
				Il était le fantôme qui n'avait pas de visage, pas de voix et pas de corps. C'était juste une présence digitale, un mythe, une légende en plein devenir.
			

			
				* * *
			

			
				Sur le Dark Web. Forum "ShadowMarket". 2h37 du matin.
			

			
				Marcus était assis dans un café ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre à Brooklyn, il n'agissait jamais depuis chez lui, et utilisait un ordinateur portable acheté en liquide. Équipé de la clé USB fournie par Cipher, il était connecté via sept serveurs différents à travers le monde.
			

			
				Il était devenu totalement impossible à tracer.
			

			
				Il prit le temps de poster une annonce cryptée et codée.
			

			
				ARCHITECTE CHERCHE CONSTRUCTEURS
			

			
				 
			

			
				Projet : Création d'une structure nouvelle, intelligente et hautement rentable.
			

			
				Compétences recherchées : Importation maritime, distribution urbaine de masse, gestion de finances complexes.
			

			
				Salaire : Trois fois supérieur à celui du marché.
			

			
				Condition : Une loyauté absolue, une discrétion totale et aucune question ne seront tolérées.
			

			
				Contact : [Lien vers une messagerie cryptée]
			

			
				Note : Si vous appartenez à la DEA, au FBI ou que vous êtes un indic à la solde de la police, ne perdez pas votre temps précieux. Nous saurons qui vous êtes bien avant que vous ne sachiez qui nous sommes réellement.
			

			
				Marcus posta l'annonce, ferma son ordinateur portable et attendit.
			

			
				Dans ce milieu, la réputation était ce qui comptait le plus. Et El Arquitecto, bien que nouveau venu, portait déjà un nom qui inspirait le respect. Des rumeurs circulaient déjà sur lui : "Un génie invisible", "Celui qui ne se fait jamais prendre" ou encore "Le fantôme qui ose voler les cartels".
			

			
				Marcus avait lui-même pris soin de planter ces rumeurs via Cipher, en inventant de fausses histoires et de fausses victoires. Il s'agissait de créer une véritable mythologie avant même de passer à la réalité des faits.
			

			
				C'était ce qu'il appelait du marketing criminel.
			

			
				* * *
			

			
				72 heures plus tard.
			

			
				Il reçut quarante-trois réponses, et Marcus les étudia toutes méticuleusement une par une.
			

			
				Vingt-huit furent immédiatement ignorées à cause de profils suspects ou d'historiques par trop douteux.
			

			
				Dix furent classées comme "peut-être", car elles présentaient des compétences intéressantes, mais une expérience trop limitée.
			

			
				Cinq présentaient un potentiel réel de réussite.
			

			
				Marcus sélectionna ces cinq meilleurs candidats et envoya un message crypté à chacun d'entre eux.
			

			
				L'entretien aura lieu dans un lieu neutre, les instructions précises suivront sous peu. Venez impérativement seul. Le port d'armes est autorisé, mais vivement déconseillé : sachez que toute violence de votre part entraînera une disqualification immédiate.
			

			
				Puis il organisa les différentes rencontres de manière à ce qu'elles n'aient pas lieu au même endroit, ni même le jour même. Le cloisonnement strict des informations devait commencer dès le début.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				* * *
			

			
				RECRUTEMENT N°1 : Le Marin
			

			
				Lieu : Un entrepôt désaffecté à Red Hook, à vingt-trois heures.
			

			
				Marcus arriva masqué d'un simple masque blanc. Sa voix était déformée électroniquement par un appareil spécial que Cipher lui avait fourni. La lumière était très faible dans la pièce, créant une atmosphère presque spectrale.
			

			
				Le candidat l'attendait déjà. C'était un homme de trente-huit ans avec une barbe grise et des mains calleuses de marin expérimenté.
			

			
				— Asseyez-vous, dit Marcus d'une voix déformée.
			

			
				L'homme s'assit calmement, nullement intimidé par la situation.
			

			
				— Quel est votre nom ? demanda Marcus.
			

			
				— Nikolai Volkov.
			

			
				— Vous êtes d'origine russe ?
			

			
				— Je suis né à Vladivostok. Je suis marin depuis maintenant vingt ans. J'ai travaillé sur des navires commerciaux, des cargos et des pétroliers. J'ai tout vu.
			

			
				— Et pourquoi cherchez-vous ce travail en particulier ?
			

			
				Nikolai haussa simplement les épaules d'un air blasé.
			

			
				— Parce que transporter des conteneurs légaux ne paie qu'une misère. En revanche, transporter des conteneurs illégaux paie dix fois plus. C'est une question d'économie simple.
			

			
				Marcus appréciait beaucoup cette honnêteté brutale de sa part.
			

			
				— Avez-vous déjà eu l'occasion de transporter de la drogue par le passé ?
			

			
				— J'ai transporté de la cocaïne, de l'héroïne et même des armes. J'ai aussi transporté des êtres humains une fois, mais je le regrette amèrement et je ne le ferai plus jamais. J'ai effectué vingt-trois voyages au total et j'ai eu zéro arrestation à mon actif.
			

			
				— Et comment avez-vous réussi cet exploit ?
			

			
				— Parce que je connais parfaitement les routes maritimes. Je connais aussi les douanes et je sais exactement qui il faut payer. Et surtout, je maîtrise parfaitement la synchronisation : les bons jours, les mauvais jours et les rotations des équipes douanières.
			

			
				Marcus se pencha alors un peu plus en avant.
			

			
				— Si je vous demandais de transporter cinquante kilos de cocaïne de la Colombie jusqu'à New York, comment vous y prendriez-vous ?
			

			
				Nikolai resta un moment à réfléchir avant de répondre.
			

			
				— Je n'utiliserais pas un seul navire, mais trois, avec des routes bien différentes : par l'Atlantique Nord, les Caraïbes et Panama. De cette façon, si l'un est intercepté, les deux autres passent quand même. C'est ce qu'on appelle la dilution du risque.
			

			
				Marcus sourit intérieurement derrière son masque : c'était exactement ce qu'il avait suggéré au Cartel lors de leur réunion.
			

			
				— Et si par malheur, les trois navires venaient à être suivis ?
			

			
				— C'est tout simplement impossible. La DEA ne possède pas assez de ressources pour couvrir trois routes différentes de manière simultanée. Ils doivent obligatoirement prioriser : on devine leur priorité, et on l'évite.
			

			
				— Et comment pouvez-vous deviner cela ?
			

			
				— Par les patterns. Je me base sur l'historique des saisies et sur le rythme des patrouilles. Après six mois d'observation attentive, je peux faire des prédictions avec une précision de quatre-vingts pour cent environ.
			

			
				C'était de l'intelligence et de la méthodologie pure. C'était exactement ce que Marcus cherchait pour son organisation.
			

			
				— Vous êtes embauché, déclara Marcus. Votre salaire sera de deux cent mille dollars par an, avec un bonus pour chaque livraison réussie. Vous ne rapporterez qu'à moi seul, via une messagerie cryptée. Nous ne nous verrons plus jamais face à face après ce soir.
			

			
				— Et quelle est la condition principale ?
			

			
				— Vous ne savez pas qui je suis, et vous ne devez jamais chercher à le découvrir. Vous n'avez pas le droit de parler de moi à qui que ce soit. Vous vous contentez de faire votre travail, et c'est tout.
			

			
				— C'est accepté.
			

			
				Marcus lui tendit alors une enveloppe contenant cinquante mille dollars en liquide, à titre d'avance.
			

			
				— Votre première livraison aura lieu dans six semaines. Les instructions précises suivront sous peu.
			

			
				Nikolai prit l'enveloppe, se leva et partit sans même regarder une seule fois en arrière.
			

			
				Lieutenant n°1 : Acquis.
			

			
				* * *
			

			
				RECRUTEMENT N°2 : La Logisticienne
			

			
				Lieu : Un parking souterrain dans le Queens, à minuit.
			

			
				C'était une femme de trente-quatre ans, une Latina aux cheveux courts et au regard vif et calculateur.
			

			
				— Maria Santos, dit-elle simplement en s'asseyant en face de lui.
			

			
				— Quel est votre parcours professionnel ?
			

			
				— Je suis une ancienne d'Amazon, où j'ai exercé comme manager logistique. Puis j'ai été chez FedEx au même poste, et enfin chez UPS. Vous voyez le pattern qui se dessine ?
			

			
				— On dirait bien que vous finissez par vous faire licencier systématiquement.
			

			
				— Pas du tout. Je démissionne de moi-même à chaque fois, parce qu'ils paient très mal pour l'expertise que j'apporte réellement. Alors maintenant, je travaille pour mon propre compte comme consultante freelance en optimisation des chaînes de distribution.
			

			
				— Et pour quel genre de clients travaillez-vous ?
			

			
				Maria eut un petit sourire entendu.
			

			
				— Mes clients préfèrent en général garder l'anonymat. Mais disons que certains produits agricoles sud-américains arrivent à destination très efficacement grâce à mes services.
			

			
				Il s'agissait donc de drogue, sans aucune surprise.
			

			
				— Et quelle est votre méthode de travail ?
			

			
				— Tout repose sur la décentralisation. Il n'y a pas de hub central dans mon système, mais un réseau nodal composé de deux cents points de distribution différents. Chacun d'entre eux est totalement autonome. Si l'un vient à tomber, les cent quatre-vingt-dix-neuf autres continuent de fonctionner sans problème : le FBI ne peut pas tout fermer d'un seul coup.
			

			
				— Et qu'en est-il de la gestion des dealers sur le terrain ?
			

			
				— Je mets en place une rotation constante : personne ne reste au même coin de rue plus de deux semaines d'affilée. Les visages changent tout le temps, ce qui fait que la police ne peut jamais établir de pattern précis.
			

			
				— Et pour la communication ?
			

			
				— Nous utilisons des applications cryptées avec un système d'autodestruction des messages. Les codes changent quotidiennement, ils sont générés par un algorithme sécurisé. C'est tout simplement impossible à intercepter.
			

			
				Marcus était réellement impressionné. Cette femme pensait exactement de la même manière que lui.
			

			
				— Pour qui travaillez-vous actuellement ?
			

			
				— Je suis en freelance pour trois cartels différents : un mexicain, un colombien et un dominicain. Mais je ne suis jamais exclusive avec aucun d'eux.
			

			
				— Et si je vous offrais l'exclusivité pour mon organisation ? Pour un salaire de deux cent cinquante mille dollars par an.
			

			
				Maria haussa alors un sourcil d'un air intéressé.
			

			
				— Pour ce prix-là, je veux aussi des stock-options.
			

			
				Des stock-options au sein d'un empire criminel ? La proposition ne manquait pas d'audace.
			

			
				Marcus rit de bon cœur, bien que sa voix déformée par l'appareil rende ce son assez étrange à entendre.
			

			
				— Nous verrons cela en temps voulu. D'abord, prouvez-moi votre véritable valeur sur le terrain.
			

			
				— C'est d'accord.
			

			
				Lieutenant n°2 : Acquise.
			

			
				* * *
			

			
				RECRUTEMENT N°3 : Le Comptable
			

			
				Lieu : La bibliothèque publique du Bronx, à quatorze heures. Il avait choisi le plein jour pour varier les plaisirs.
			

			
				C'était un homme de quarante-deux ans, un Coréen-Américain portant des lunettes et un costume sobre. Il ressemblait à un comptable tout à fait banal, ce qui était exactement le but recherché.
			

			
				— David Park, dit-il en chuchotant, car la bibliothèque obligeait au silence.
			

			
				— Quel est votre parcours ?
			

			
				— J'ai obtenu un MBA de la prestigieuse école Wharton et je suis un expert-comptable certifié. J'ai passé dix ans au service de Goldman Sachs, au sein de la division des hedge funds.
			

			
				Marcus fronça alors les sourcils.
			

			
				— Passer de Wall Street à la criminalité, c'est un sacré grand saut, vous ne trouvez pas ?
			

			
				David eut un sourire froid et détaché.
			

			
				— Ce n'est pas un si grand saut que cela, si on y réfléchit bien : Wall Street est un véritable monde criminel, mais qui reste tout à fait légal aux yeux de tous. Je blanchissais déjà l'argent d'oligarques russes, de dictateurs africains et même de certains cartels mexicains. Je faisais tout cela légalement via des sociétés-écrans, des comptes offshores et des cryptomonnaies.
			

			
				— Et pour quelle raison avez-vous quitté ce monde ?
			

			
				— J'ai été licencié parce que la SEC menait une enquête sur mes activités. Ils n'ont absolument rien trouvé de concret, mais ma réputation a quand même été ternie et plus personne à Wall Street ne veut désormais m'embaucher.
			

			
				— Donc vous avez choisi de vous tourner vers la vraie criminalité ?
			

			
				— J'appelle plutôt cela du "consulting financier alternatif".
			

			
				Marcus apprécia beaucoup l'euphémisme qu'il utilisait.
			

			
				— Si je vous remettais dix millions de dollars en liquide, comment vous y prendriez-vous pour les rendre propres ?
			

			
				David ne prit même pas le temps de réfléchir.
			

			
				— Je placerais trente pour cent de cette somme en cryptomonnaie : je passerais d'abord par le Bitcoin, puis vers le Monero, avant de revenir vers du liquide. Vingt pour cent passeraient par les casinos, dilués en petites sommes dans de multiples établissements. Trente pour cent supplémentaires iraient vers des sociétés-écrans payant pour des services totalement imaginaires, et enfin les vingt pour cent restants seraient investis dans l'immobilier, avec des achats en liquide suivis de reventes tout à fait légales. Le temps total d'exécution serait de six mois environ, avec une perte estimée à quinze pour cent pour le blanchiment. Au final, il vous resterait huit millions cinq cent mille dollars parfaitement propres et utilisables.
			

			
				C'était tout simplement brillant.
			

			
				— Vous êtes embauché. Votre salaire sera de trois cent mille dollars par an, auxquels s'ajoutera une commission d’un pour cent sur tous les montants que vous blanchirez.
			

			
				David fit rapidement le calcul mentalement.
			

			
				— Si vous générez cinquante millions de dollars par an, je toucherai donc huit cent mille dollars au total. C'est tout à fait acceptable pour moi.
			

			
				Lieutenant n°3 : Acquis.
			

			
				* * *
			

			
				RECRUTEMENT N°4 : Le Fantôme
			

			
				Lieu : Le toit d'un immeuble abandonné à Brooklyn, à trois heures du matin.
			

			
				Marcus arriva le premier sur les lieux et attendit patiemment.
			

			
				Rien ne se passa pendant les premières minutes. Cinq minutes passèrent, puis dix. Personne n'apparaissait.
			

			
				Puis une voix se fit entendre juste derrière lui.
			

			
				— Vous êtes en retard.
			

			
				Marcus se retourna brusquement, mais il ne vit personne.
			

			
				— Je suis ici.
			

			
				Une ombre bougea alors et un homme sembla sortir de nulle part. Il avait la quarantaine, il était maigre et entièrement vêtu de noir. Son visage était d'une banalité affligeante, totalement oubliable. C'était le genre de visage que l'on croise au détour d'une rue et que l'on oublie instantanément l'instant d'après.
			

			
				— James Riley, dit l'homme. Mais tout le monde m'appelle Cipher dans le milieu.
			

			
				Ce n'était pas le même Cipher que le hacker que Marcus connaissait. C'était un homonyme, ce qui risquait de créer une certaine confusion. Marcus en prit bonne note.
			

			
				— Quelle est votre spécialité exactement ? demanda Marcus.
			

			
				— L'invisibilité totale. Je suis un ancien de la NSA, expert en surveillance, en contre-surveillance, en détection d'écoutes, en effacement de traces et en disparition pure et simple.
			

			
				— Prouvez-moi ce que vous avancez.
			

			
				Cipher eut un petit sourire et tendit un smartphone à Marcus.
			

			
				— Regarde donc les trois dernières heures de ta vie.
			

			
				Marcus prit le téléphone dans sa main. Une vidéo était en train de s'y jouer : on y voyait distinctement Marcus quittant son café, montant dans le métro, puis marchant vers cet immeuble.
			

			
				— Vous m'avez suivi jusqu'ici ? demanda Marcus, soudainement alarmé par la situation.
			

			
				— Oui, absolument. Dès que tu as posté ton annonce sur le Dark Web, je savais déjà où tu serais, quand et comment. Tu te crois invisible, mais tu n'es encore qu'un simple amateur dans ce domaine.
			

			
				Marcus sentit une sueur froide l'envahir tout entier : ce type l'avait tracé jusque-là sans qu'il ne s'en aperçoive une seule seconde.
			

			
				— Et comment avez-vous fait cela ?
			

			
				— Je me base sur tes propres patterns. Tu fréquentes toujours les mêmes cafés publics à Brooklyn, et ce, toujours entre deux heures et quatre heures du matin. Ton ordinateur portable a beau avoir été acheté en liquide, tu l'utilises toujours depuis les mêmes localisations régulières. C'était un jeu d'enfant de te prédire.
			

			
				Merde, pensa Marcus. Il avait pourtant cru être extrêmement prudent dans ses démarches. Mais Cipher avait raison.
			

			
				— Tu as absolument besoin de moi, continua Cipher, parce que le FBI utilise exactement les mêmes techniques de traçage. Je suis bien meilleur qu'eux, et je suis là pour corriger toutes tes erreurs avant même qu'ils n'aient le temps de les exploiter contre toi.
			

			
				Marcus réfléchit rapidement. Le risque était énorme, car ce type en savait déjà beaucoup trop sur lui. Mais le bénéfice qu'il pouvait en tirer était tout simplement indispensable à la survie de son projet.
			

			
				— Quel salaire demandez-vous ?
			

			
				— Trois cent cinquante mille dollars. Plus un budget d'équipement illimité. Et je veux avoir un droit de veto sur toute opération que je jugerais personnellement trop risquée.
			

			
				— Un droit de veto ?
			

			
				— Oui, c'est la condition. Si je dis que c'est "trop dangereux", alors on annule tout de suite. Ce point n'est pas négociable.
			

			
				Marcus n'aimait pas du tout l'idée de céder une partie de son pouvoir, mais Cipher venait de prouver sa valeur de manière éclatante.
			

			
				— C'est accepté. Votre première mission sera de sécuriser absolument toutes mes communications, sans aucune exception. Et je veux que vous trouviez toutes mes autres failles.
			

			
				Cipher se contenta de hocher calmement la tête.
			

			
				— C'est déjà commencé, sois-en sûr.
			

			
				Lieutenant n°4 : Acquis.
			

			
				* * *
			

			
				RECRUTEMENT N°5 : L'Alliée
			

			
				Il ne s'agissait pas vraiment d'un recrutement au sens propre, mais plutôt d'une alliance stratégique.
			

			
				Marcus contacta de nouveau La Veuve.
			

			
				— J'ai besoin de tes services.
			

			
				— Je sais. Tu es en train de construire quelque chose de grand.
			

			
				— Et comment peux-tu savoir cela ?
			

			
				— Par les rumeurs qui courent sur le Dark Web : "El Arquitecto recrute." Ce n'était pas bien difficile de deviner qu'il s'agissait de toi.
			

			
				— Tu veux en faire partie ?
			

			
				— Non, je préfère continuer à travailler seule comme je l'ai toujours fait. Par contre, je te propose une alliance officielle : tu pourrais avoir besoin d'éliminations occasionnelles par la suite, et de mon côté, j'ai parfois besoin d'une bonne couverture légale. Ce serait un échange de services mutuellement bénéfique.
			

			
				— Et de quel genre d'éliminations parles-tu ?
			

			
				— Cela ne concernera que des témoins devenus gênants, des rivaux dangereux ou tout autre problème qui nécessiterait une solution permanente. Mais ce sera seulement si c'est strictement nécessaire : je ne pratique aucune violence gratuite.
			

			
				Marcus prit un moment pour réfléchir. Accepter une telle alliance signifiait franchir une nouvelle ligne rouge. Mais il l'avait déjà franchie depuis bien longtemps.
			

			
				— Quel serait ton tarif ?
			

			
				— Le tarif habituel est de cinquante mille dollars par élimination, plus les dépenses annexes. Mais c'est moi qui choisirai mes cibles : tu me feras des propositions de contrats, et je validerai ou je refuserai après examen.
			

			
				— Et pour quelle raison refuserais-tu un contrat ?
			

			
				— Parce que j'ai un code d'honneur très strict : je ne touche ni aux enfants ni aux innocents. Mon viseur ne se tourne que vers les criminels, les corrompus ou les individus réellement dangereux.
			

			
				Marcus hocha la tête en signe d'accord.
			

			
				— C'est accepté. Mais nous n'utiliserons cette solution qu'en tout dernier recours.
			

			
				— Évidemment.
			

			
				Alliée : Acquise.
			

			
				* * *
			

			
				Deux semaines plus tard. Dans l'entrepôt du Queens. Première réunion générale via vidéo cryptée.
			

			
				Marcus avait loué cet entrepôt et l'avait équipé avec le meilleur matériel : ordinateurs, serveurs et écrans géants. Cipher avait pris soin de tout sécuriser personnellement.
			

			
				Il y avait cinq écrans affichant cinq visages, tous masqués, à l'exception du comptable David qui se contentait d'un simple masque chirurgical.
			

			
				Nikolai, Maria, David, Cipher et La Veuve étaient tous présents.
			

			
				Et Marcus, sur l'écran central, arborait son masque blanc et parlait avec sa voix déformée électroniquement.
			

			
				— Bienvenue à vous tous, commença-t-il. Vous êtes désormais les cinq piliers d'une nouvelle organisation dont le nom est El Arquitecto. Sa structure sera entièrement décentralisée. Notre objectif est simple, mais ambitieux : devenir plus intelligents, plus riches et surtout plus invisibles que n'importe quel cartel existant sur cette planète.
			

			
				— C'est un projet très ambitieux, commenta Maria.
			

			
				— C'est surtout un projet tout à fait réaliste, corrigea aussitôt Marcus. Les cartels actuels sont tous dirigés par des idiots : ils pratiquent encore la violence gratuite, leurs communications sont loin d'être sécurisées et leur structure hiérarchique est beaucoup trop rigide. Nous serons fondamentalement différents d'eux.
			

			
				Il afficha alors l'organigramme de l'organisation sur les écrans.
			

			
				EL ARQUITECTO (Marcus, Identité maintenue secrète)
			

			
				Importation maritime (sous la responsabilité de Nikolai)
			

			
				Distribution urbaine (sous la responsabilité de Maria)
			

			
				Finances et blanchiment (sous la responsabilité de David)
			

			
				Sécurité et contre-surveillance (sous la responsabilité de Cipher)
			

			
				Solutions finales (La Veuve, en tant qu'alliée stratégique)
			

			
				— Voici maintenant les règles que vous devrez suivre impérativement, continua Marcus :
			

			
				1.Aucun d'entre vous ne doit chercher à découvrir ma véritable identité.
			

			
				2.Aucun d'entre vous ne doit rencontrer physiquement les autres membres.
			

			
				3.Toute communication passera exclusivement par les canaux cryptés fournis par Cipher.
			

			
				4.Votre loyauté sera assurée par un salaire généreux, et non par la peur.
			

			
				5.La violence ne sera qu'un outil de tout dernier recours, l'intelligence restera toujours notre premier choix.
			

			
				— Et que se passe-t-il si l'un de nous finit par nous trahir ou par craquer ? demanda Nikolai.
			

			
				— Cipher le détectera avant même qu'il ne puisse passer à l'acte. Et dans ce cas, le traître sera alors purement et simplement éliminé par les soins de La Veuve.
			

			
				Le silence qui suivit fut pesant : le message était on ne peut plus clair pour tout le monde.
			

			
				— Avez-vous des questions ? demanda finalement Marcus.
			

			
				David leva sa main virtuelle sur l'écran.
			

			
				— Quel est le budget initial alloué au projet ?
			

			
				— Le budget de départ est de deux millions de dollars, ce qui constitue mon capital personnel actuel. Tout le reste proviendra de ce que nous générerons par la suite.
			

			
				— Et quelle sera notre toute première opération ?
			

			
				— Elle aura lieu dans exactement trois semaines. Nous allons purement et simplement voler une importante cargaison appartenant au Cartel de Medellín : cinquante kilos de cocaïne, pour une valeur marchande estimée à dix millions de dollars.
			

			
				— Nous allons attaquer frontalement Medellín ? demanda Maria, visiblement surprise. Mais c'est une mission suicide !
			

			
				— Pas du tout, c'est au contraire de la pure stratégie. Medellín croira qu'il s'agit d'un coup commis par un rival mexicain, car nous prendrons soin de laisser des traces pointant directement vers eux. Cela créera le chaos et une guerre d'usure entre les deux cartels. Pendant qu'ils s'entretueront, nous pourrons tranquillement grandir dans l'ombre en toute invisibilité.
			

			
				La Veuve se mit à rire derrière son écran.
			

			
				— C'est totalement machiavélique, et j'approuve cette idée sans réserve.
			

			
				Marcus sourit sous son masque, fier de son effet.
			

			
				— Nikolai, tu vas te charger de tracer précisément le navire en question. Maria, tu prépareras dès maintenant le réseau de distribution. David, tu t'occuperas du montage financier pour le blanchiment futur. Cipher, tu assureras la sécurité totale de l'opération technique. Et La Veuve, tu resteras en stand-by pour intervenir en cas de complications majeures sur le terrain.
			

			
				— Et toi, que feras-tu de ton côté ? demanda Nikolai.
			

			
				— Moi ? Je continuerai à être ce que je suis : votre avocat. Si jamais l'un de vous devait être pris par les autorités, c'est moi qui assurerai sa défense devant les tribunaux. Personne ne suspectera jamais le rôle de l'avocat dans une telle organisation.
			

			
				Le silence qui suivit fut cette fois-ci admiratif.
			

			
				— Tu es un putain de génie, murmura Cipher d'une voix basse.
			

			
				— Bienvenue au sein d'El Arquitecto, conclut Marcus avec autorité. Maintenant, mettons-nous tous au travail.
			

			
				Les écrans s'éteignirent les uns après les autres.
			

			
				Marcus se retrouva seul dans le grand entrepôt silencieux.
			

			
				Il venait officiellement de lancer son propre empire criminel. Avec cinq lieutenants à la fois loyaux, compétents et totalement cloisonnés, la structure qu'il avait imaginée était tout simplement parfaite.
			

			
				Et personne, absolument personne, ne saurait jamais qu'El Arquitecto n'était autre que Marcus Webb, l'avocat brillant et le défenseur attitré de la justice dans la ville.
			

			
				Il était devenu le plus grand criminel invisible d'Amérique. Désormais, sa transformation était bel et bien complète.
			

			
				Maintenant, la véritable guerre allait pouvoir commencer. Contre les cartels établis, contre le FBI et contre le système tout entier.
			

			
				Et Marcus Webb savait déjà qu'il allait gagner la partie. Parce qu'il était plus intelligent, plus patient et surtout bien plus invisible que tout le monde.
			

			
				El Arquitecto était né, et le monde criminel ne serait plus jamais tout à fait le même.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 8 : INFRASTRUCTURE INVISIBLE
			

			
				* * *
			

			
				Trois semaines avant le premier coup.
			

			
				Marcus Webb vivait désormais deux vies totalement séparées. Ce n'était pas une simple métaphore, mais littéralement deux vies, deux identités et deux personnalités bien distinctes l'une de l'autre.
			

			
				Le jour, il était Marcus Webb l'avocat :
			

			
				Propriétaire d'un cabinet privé loué avec l'argent d'El Arquitecto.
			

			
				Vêtu de ses plus beaux costumes Tom Ford.
			

			
				Enchaînant les réunions avec ses clients du Cartel.
			

			
				Plaidant dans les tribunaux fédéraux.
			

			
				Participant à des dîners avec Sarah Chen, ce qui était compliqué, mais stratégique.
			

			
				La nuit, il devenait El Arquitecto, le criminel fantôme :
			

			
				Œuvrant dans un entrepôt hautement sécurisé dans le Queens.
			

			
				Portant des sweats noirs et son masque blanc emblématique.
			

			
				Dirigeant des réunions virtuelles avec ses lieutenants.
			

			
				Planifiant minutieusement toutes ses opérations futures.
			

			
				Construisant patiemment son empire invisible.
			

			
				La transition entre les deux ? Le métro. J'y étais anonyme et totalement invisible aux yeux du monde.
			

			
				Marcus avait perfectionné sa routine au millimètre près. Personne ne le suivait, Cipher le vérifiait quotidiennement, et absolument personne ne soupçonnait quoi que ce soit de sa double activité.
			

			
				* * *
			

			
				Dans l'entrepôt d'El Arquitecto. 23h.
			

			
				Cipher avait transformé l'espace de l'entrepôt en une véritable forteresse technologique.
			

			
				On y trouvait sept ordinateurs, quinze écrans et trois serveurs physiques, sans compter les vingt autres serveurs virtuels dispersés à travers le monde. L'équipement de contre-surveillance était de qualité militaire.
			

			
				— C'est parti pour la visite guidée, annonça fièrement Cipher.
			

			
				Marcus, son masque blanc bien enfilé, même quand il était seul avec Cipher, il ne montrait jamais son visage découvert, se mit à le suivre.
			

			
				— Voici le serveur numéro un, dit Cipher en le désignant du doigt. Il héberge notre propre darknet via un réseau TOR entièrement customisé. Il est devenu impossible d'en tracer la source exacte. Même la NSA mettrait au moins six mois à essayer d'en trouver l'origine, et nous aurons déjà déménagé bien avant cela.
			

			
				— Et comment peux-tu être sûr que la NSA ne nous surveille pas déjà ?
			

			
				Cipher eut un petit sourire sarcastique.
			

			
				— C'est parce que j'ai pris soin d'installer des tripwires, des sortes d'alarmes invisibles. Si quelqu'un tente un accès non autorisé, je suis immédiatement notifié sur mon système. Il y a déjà eu trois tentatives en seulement deux semaines, toutes venant de hackers amateurs, et elles ont été repoussées très facilement.
			

			
				— Et qu'en est-il de nos communications ?
			

			
				— Elles passent par le serveur numéro deux. C'est une application de messagerie sur mesure dont j'ai écrit moi-même tout le code source. Les messages s'autodétruisent automatiquement après lecture et le cryptage est en 4096 bits. Il est mathématiquement impossible de le casser avant l'année 2150.
			

			
				— Tu dis bien mathématiquement ?
			

			
				— Seuls les ordinateurs quantiques le pourraient peut-être, mais ils n'existent pas encore dans le commerce. Pour l'instant, nous sommes donc en totale sécurité.
			

			
				Marcus hocha la tête, admiratif du travail accompli. Cipher était vraiment un génie dans son domaine.
			

			
				— Et pour les finances ?
			

			
				— Ça, c'est le serveur numéro trois. David y a accès via un VPN hautement sécurisé. C'est lui qui gère les comptes offshores et toute la cryptomonnaie de l'organisation. Tout est parfaitement compartimenté : si jamais le FBI venait à en saisir un par accident, les quatre-vingt-dix-neuf autres resteraient totalement intacts.
			

			
				Cipher alluma alors l'écran central pour montrer une carte du monde où des points lumineux étaient éparpillés.
			

			
				— Nous avons trente serveurs virtuels répartis en Russie, en Chine, en Corée du Nord, en Iran, au Brésil, au Venezuela, etc. Ce sont tous des pays qui n'ont absolument aucun accord de coopération judiciaire avec les États-Unis. Si jamais le FBI demande un accès, les gouvernements locaux refuseront systématiquement de coopérer.
			

			
				— Tu as vraiment pensé à tout, on dirait.
			

			
				— Non, j'ai simplement pensé à tout ce que j'étais capable de concevoir. C'est pour cette raison que la surveillance doit être continue et que nous devons nous adapter en permanence.
			

			
				Marcus respectait énormément ce grand professionnalisme.
			

			
				— Et qu'en est-il de l'équipe de terrain ?
			

			
				— Le recrutement est actuellement en cours et c'est Maria qui le supervise de très près. Nous avons déjà engagé vingt dealers de bas niveau, mais aucun d'entre eux ne sait réellement qui est celui qui les paie. Ils sont tous persuadés de travailler pour les Mexicains. C'est un cloisonnement qui est tout simplement parfait.
			

			
				— Et pour le blanchiment ?
			

			
				— David a déjà créé douze sociétés-écrans qui sont domiciliées dans le Delaware, le Nevada et le Wyoming, là où il n'y a pas d'impôts sur les bénéfices. La confidentialité y est maximale. Ces structures servent à facturer des services de "consulting" tout à fait imaginaires. Ce sont des factures bidon pour de l'argent qui devient ainsi parfaitement propre aux yeux du fisc.
			

			
				Cipher finit par éteindre les écrans.
			

			
				— Nous sommes désormais fin prêts, que ce soit techniquement ou logistiquement. Il ne nous reste plus qu'à passer à l'exécution de notre plan.
			

			
				Marcus hocha la tête d'un air grave.
			

			
				— Dès demain, nous ferons un briefing complet pour l'opération "Navire Fantôme".
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain. 2h du matin. Lors d'une réunion virtuelle.
			

			
				Cinq écrans affichaient cinq visages masqués : Nikolai, Maria, David, Cipher et La Veuve.
			

			
				Marcus, sur l'écran central, afficha une carte de l'océan Atlantique.
			

			
				— Voici l'opération "Navire Fantôme". Notre objectif est de voler cinquante kilos de cocaïne appartenant au Cartel de Medellín, pour une valeur estimée à dix millions de dollars dans la rue. Nikolai, quel est ton statut actuel ?
			

			
				Nikolai activa aussitôt le partage d'écran de son côté.
			

			
				— Le cargo porte le nom de "Santa Maria". Il va quitter Carthagène en Colombie dans six jours et doit arriver à Port Elizabeth dans le New Jersey douze jours plus tard. La marchandise se trouve dans le container numéro 3374, et la cocaïne est dissimulée à l'intérieur de sacs de café.
			

			
				— Et quelle est la source de tes informations ?
			

			
				— Il s'agit d'un contact portuaire, un douanier corrompu. Le Cartel de Medellín lui verse habituellement cinquante mille dollars par container qu'il laisse passer. Je lui en ai offert soixante-quinze mille, et il a immédiatement accepté de changer de camp pour nous aider.
			

			
				— Est-il vraiment fiable d'après toi ?
			

			
				— Je l'ai personnellement vérifié et Cipher a pris soin de checker tout son background. De notre côté, tout est clean.
			

			
				Marcus hocha la tête en signe d'approbation.
			

			
				— Maria, est-ce que le réseau de distribution est prêt ?
			

			
				Maria afficha alors le schéma de son réseau.
			

			
				— Nous avons cent cinquante points de vente déjà répartis à Brooklyn, dans le Bronx et dans le Queens. La structure est totalement pyramidale avec trois niveaux distincts. Les dealers ne remontent jamais plus haut que le deuxième niveau de l'organisation. Ceux qui sont au premier niveau ne savent que comment contacter le niveau zéro. Le niveau zéro me contacte directement, et je te contacte ensuite de mon côté. C'est un système totalement impossible à tracer pour la police.
			

			
				— Et qu'en est-il des prix de vente ?
			

			
				— Nous allons vendre la marchandise vingt pour cent en dessous des prix habituels du marché de Medellín. Le gros volume de vente compensera largement cette baisse de prix initiale. Nos dealers nous resteront loyaux parce que nous leur offrons les meilleurs prix de la ville, et les clients nous seront fidèles pour la même raison.
			

			
				— Et comment penses-tu que Medellín va réagir à cela ?
			

			
				— Ils n'auront que deux choix : soit baisser leurs propres prix, soit perdre leurs clients un par un. Ce sera une guerre des prix, et quoi qu'il arrive, nous serons les grands gagnants de l'affaire.
			

			
				C'était tout simplement brillant.
			

			
				— David, où en sommes-nous pour le blanchiment ?
			

			
				David montra alors des feuilles Excel très complexes à l'écran.
			

			
				— Nous allons manipuler dix millions de dollars en liquide. Pour cela, j'utilise une méthode tripartite : trente pour cent passeront par la cryptomonnaie avec du Bitcoin transitant par des échanges anonymes, une conversion en Monero pour l'anonymat, une distribution sur de multiples portefeuilles, puis enfin une reconversion en liquide via des distributeurs automatiques. Vingt pour cent passeront par les casinos, répartis dans vingt établissements différents : ce seront de petites sommes misées par des joueurs multiples afin de pouvoir récupérer des chèques parfaitement propres. Enfin, les cinquante pour cent restants iront vers mes sociétés-écrans pour payer des factures de services bidon, avec des paiements tout à fait légitimes et une déclaration d'impôts en règle. Le temps total de l'opération sera de quatre mois, avec une perte de quinze pour cent environ. Au final, il nous restera huit millions cinq cent mille dollars tout à fait propres.
			

			
				— Et quel est le risque réel de détection par les autorités ?
			

			
				— Il est pour ainsi dire minimal. Les volumes sont beaucoup trop dilués pour que l'IRS puisse y voir un quelconque pattern suspect.
			

			
				— C'est parfait. Cipher, qu'en est-il de la sécurité opérationnelle ?
			

			
				Cipher afficha les derniers scans du réseau.
			

			
				— La surveillance du FBI sur Medellín s'est encore intensifiée, mais elle reste focalisée sur Newark et non sur le port d'Elizabeth. Nous allons donc exploiter cet angle mort pour agir. Quant à la contre-surveillance de notre propre équipe, trois sweepers se chargent de détecter d'éventuelles écoutes téléphoniques. Tout est parfaitement clean jusqu'ici.
			

			
				— Et que fait-on si jamais le FBI venait à nous découvrir ?
			

			
				— Le plan B est très simple : on avorte purement et simplement tout. Ce ne sera qu'une simple perte de temps pour nous, sans aucun risque réel de capture.
			

			
				Marcus apprécia énormément cette prudence constante.
			

			
				— La Veuve, es-tu en stand-by pour l'opération ?
			

			
				La Veuve était de nouveau en train de fumer une cigarette.
			

			
				— Si jamais des complications surviennent et qu'elles nécessitent une élimination physique, sachez que je me tiens prête à intervenir. Mais j'espère sincèrement que cela ne sera pas nécessaire : moins il y aura de sang versé, mieux tout le monde se portera.
			

			
				— Nous sommes d'accord sur ce point. Quelle est la timeline exacte ?
			

			
				Marcus afficha alors un diagramme de Gantt détaillé, preuve que ses années en école de commerce portaient enfin leurs fruits.
			

			
				J-6 : Le navire quitte les côtes de la Colombie.
			

			
				J-5 à J-1 : Transit à travers l'océan Atlantique.
			

			
				J-Day : Arrivée prévue au Port Elizabeth.
			

			
				J+1 : Déchargement de la cargaison pendant la nuit.
			

			
				J+2 : Transport discret vers notre entrepôt de stockage.
			

			
				J+3 : La distribution de la drogue commence sur le terrain.
			

			
				J+10 : La première vague de la cargaison est entièrement vendue.
			

			
				J+30 : Le processus de blanchiment d'argent est initié.
			

			
				J+120 : L'argent devient enfin totalement propre et utilisable.
			

			
				— Avez-vous encore des questions à me poser ?
			

			
				Nikolai leva sa main virtuelle sur l'écran.
			

			
				— Que devrons-nous faire si jamais Medellín finit par découvrir le vol ?
			

			
				— Ils finiront inévitablement par s'en apercevoir, c'est certain. La seule question qui compte vraiment est de savoir qui ils vont décider de blâmer pour cela.
			

			
				Marcus afficha alors son second plan de bataille.
			

			
				— La phase deux repose entièrement sur la désinformation : nous allons prendre soin de laisser des traces pointant délibérément vers le Cartel de Sinaloa. Nous utiliserons des documents falsifiés et des communications interceptées. Ainsi, Medellín sera absolument persuadé que ce sont les Mexicains les seuls responsables du vol de leur cargaison.
			

			
				— Cela va forcément déclencher une guerre entre les deux clans, fit remarquer Maria.
			

			
				— C'est exactement ce que je recherche : Medellín contre Sinaloa. Pendant qu'ils s'occuperont à se faire la guerre, le FBI restera focalisé sur eux et ne s'occupera pas du tout de nous de son côté. Nous pourrons ainsi croître en toute invisibilité pendant que nos concurrents s'entretueront.
			

			
				La Veuve se mit à applaudir lentement derrière son écran.
			

			
				— Je pense que Machiavel serait fier de ton intelligence, Marcus.
			

			
				— Machiavel est mort depuis longtemps. Moi, je suis bien vivant, et je compte bien devenir très riche sous peu.
			

			
				La réunion prit fin et les écrans s'éteignirent.
			

			
				Marcus se retrouva de nouveau seul dans le silence. Il regarda ses plans de bataille une dernière fois. Tout était enfin prêt : l'équipe était compétente, le plan était solide et la synchronisation était parfaite. Dans exactement six jours, El Arquitecto passerait enfin du statut de mythe à celui de réalité.
			

			
				* * *
			

			
				Parallèlement, dans sa vie de tous les jours (Marcus Webb, l'avocat)
			

			
				Dans le bureau de Marcus. 10h du matin.
			

			
				Sarah Chen m'attendait sans même avoir pris de rendez-vous préalable. Elle était assise, les bras croisés sur sa poitrine, et semblait tout simplement furieuse.
			

			
				Marcus entra dans la pièce, un café à la main.
			

			
				— Sarah. Quelle agréable surprise de te voir ici.
			

			
				— Ferme tout de suite cette porte derrière toi.
			

			
				Il s'exécuta et s'assit en face d'elle.
			

			
				— Mais qu'est-ce qui t'amène donc ?
			

			
				— Il s'agit de Luis Ochoa.
			

			
				Marcus sentit son corps se raidir intérieurement, mais il parvint à garder un calme extérieur imperturbable.
			

			
				— Et qu'est-ce qu'il y a avec Luis Ochoa ?
			

			
				— Il est en train de préparer quelque chose de gros, une livraison importante. Mes sources m'indiquent que cela devrait arriver dans deux semaines au maximum.
			

			
				— Et pourquoi me racontes-tu tout cela ?
			

			
				— Parce que tu es son avocat officiel. Tu es forcément au courant de ses projets. Je sais que tu le sais, Marcus.
			

			
				Marcus prit une gorgée de son café, très lentement.
			

			
				— Tu sais bien que je suis tenu au secret professionnel, Sarah. Tu connais les règles de mon métier.
			

			
				— Au diable le secret professionnel ! s'écria-t-elle avec une rage soudaine. Mon frère est mort à cause de toutes ces conneries juridiques ! Il est mort à cause de TOI !
			

			
				Marcus posa calmement sa tasse sur le bureau et regarda Sarah droit dans les yeux. Elle avait visiblement vieilli depuis le drame. Trois mois avaient passé depuis la mort de David et elle affichait de profonds cernes sous les yeux, ses cheveux étaient plus négligés qu'autrefois. L'obsession de la vengeance semblait être en train de la dévorer de l'intérieur.
			

			
				— Sarah, dit-il d'une voix douce. Je t'ai déjà dit que j'étais sincèrement désolé pour la mort de David. Mais je n'y peux rien...
			

			
				— Mais rien du tout ! Tu as choisi de travailler pour des monstres ! Tu les enrichis chaque jour un peu plus et tu les protèges systématiquement !
			

			
				— Je ne fais que mon travail d'avocat.
			

			
				— Ton travail finit par TUER des innocents !
			

			
				Il y eut un long silence entre eux. Marcus ne se sentait absolument pas le courage de la contredire sur ce point, car c'était la pure vérité.
			

			
				Mais ce qui était ironique, c'est que Marcus, dans sa vie criminelle, était justement en train de voler ces mêmes monstres pour les affaiblir. Dans son esprit, moins Medellín aurait de puissance, et moins il y aurait de morts à déplorer. C'était une logique peut-être tordue, mais elle était bien réelle pour lui.
			

			
				— Sarah, finit-il par lui demander, est-ce que tu es en train de me demander de témoigner officiellement contre Ochoa ?
			

			
				— Oui, c'est exactement ce que je veux.
			

			
				— Si je fessais cela, je finirais en prison pour parjure, ou bien je serais radié à vie du barreau. Et il y a aussi de fortes chances que je me fasse tuer par le Cartel. Ce serait probablement les trois à la fois.
			

			
				— Alors refuse tout simplement de prendre ces gens comme clients !
			

			
				— Et ma mère finirait par mourir faute de pouvoir payer son traitement coûteux.
			

			
				Sarah ferma les yeux de frustration. Elle comprenait parfaitement son dilemme, mais elle le haïssait quand même pour les choix qu'il faisait.
			

			
				— Dis-moi, quand est-ce que son traitement actuel doit se terminer ?
			

			
				Marcus hésita un court instant avant de répondre.
			

			
				— Dans trois mois environ.
			

			
				— Alors est-ce que tu t'engages à arrêter tout cela après ?
			

			
				— C'est une possibilité, peut-être.
			

			
				— PEUT-ÊTRE ?!
			

			
				— Écoute Sarah... les choses sont beaucoup plus compliquées que tu ne l'imagines.
			

			
				Elle se leva brusquement et pointa un doigt accusateur vers lui.
			

			
				— Tu sais ce qui n'est pas compliqué du tout ? C'est la différence entre le Bien et le Mal. Et toi, tu as délibérément choisi le camp du Mal. Un jour ou l'autre, cela finira par te détruire complètement.
			

			
				Elle quitta son bureau en faisant claquer la porte derrière elle avec violence.
			

			
				Marcus resta seul, plongé dans ses pensées. Sarah marquait un point : tout cela finirait probablement par le détruire. Mais d'ici là, il comptait bien être devenu riche, puissant et surtout invincible aux yeux de tous. Et peut-être qu'il pourrait ainsi changer le système tout entier de l'intérieur, selon sa propre vision. Il serait le criminel intelligent capable de réduire la violence aveugle des autres. C'était une forme de darwinisme criminel.
			

			
				C'était une philosophie très tordue, mais Marcus s'en fichait désormais éperdument.
			

			
				* * *
			

			
				Cinq jours avant le début de l'opération.
			

			
				Marcus reçut un appel urgent de Luis Ochoa.
			

			
				— Marcus, il faut que nous nous parlions tout de suite. C'est très urgent.
			

			
				— Où veux-tu que l'on se voie ?
			

			
				— Au restaurant Le Carmine, dans une heure.
			

			
				Une fois sur place, Marcus retrouva Luis en compagnie de Victor Castellanos et de Diego Mendoza. Ils étaient tous les trois extrêmement sérieux et paraissaient très tendus par la situation.
			

			
				— Quel est le problème ? demanda Marcus en s'asseyant.
			

			
				— C'est un gros problème, répondit Victor d'un ton grave. Nous avons perdu tout contact avec le "Santa Maria".
			

			
				Marcus sentit une sueur froide couler dans son dos. C'était le navire qu'ils visaient, LEUR navire.
			

			
				— Et comment avez-vous pu perdre son contact ?
			

			
				— Les signaux GPS du cargo ont été brusquement coupés et toutes les communications radio sont interrompues. C'est de deux choses l'une : soit il s'agit d'un grave problème technique à bord, soit...
			

			
				— Soit il s'agit d'une interception, finit Marcus à sa place.
			

			
				— S'agit-il de la DEA ou du FBI à ton avis ? demanda Diego nerveusement. Ou bien de pirates, ou encore d'un cartel rival ? Nous n'en savons absolument rien pour le moment.
			

			
				Marcus devait gérer cette tension avec le plus grand calme possible. Comment un avocat réagirait-il normalement dans une telle situation ?
			

			
				— Avez-vous prévu un plan B pour faire face à cela ?
			

			
				— Non, nous n'avons rien prévu, admit Diego d'un ton de plus en plus sombre. Toute notre cargaison se trouve sur ce seul navire, et nous allons perdre dix millions de dollars s'il a coulé en mer.
			

			
				— Existe-t-il un moyen de contacter un membre de l'équipage ?
			

			
				— C'est tout à fait impossible, nous sommes dans un blackout total.
			

			
				Marcus se mit à réfléchir à toute vitesse. De deux choses l'une : soit le navire avait été intercepté par les autorités, ce qui signifiait qu'El Arquitecto échouait avant même d'avoir pu commencer son action, soit il s'agissait d'un simple problème technique et l'opération était toujours sauve.
			

			
				— Combien de temps reste-t-il avant la date d'arrivée qui était prévue au port ?
			

			
				— Normalement six jours.
			

			
				— Alors il ne nous reste qu'à attendre. S'il finit par arriver à bon port, alors tout sera parfait. Dans le cas contraire, il faudra accepter que tout soit perdu. C'est aussi simple que cela.
			

			
				— Simple ?! s'énerva brusquement Diego. On parle de dix millions de dollars qui sont en train de s'évaporer, là !
			

			
				— Ce sont dix millions de VOTRE argent, Diego, pas le mien, corrigea froidement Marcus. Ce n'est pas moi qui vais perdre cette somme. Vous me payez pour que je vous donne des conseils juridiques avisés, et mon seul conseil en l'état est celui-ci : attendez de voir ce qui se passe. Il n'y a de toute façon aucune autre option possible pour le moment.
			

			
				Victor finit par hocher la tête en signe d'accord.
			

			
				— Webb a raison sur ce point. Nous n'avons pas d'autre choix que d'attendre.
			

			
				La réunion prit fin et Marcus sortit du restaurant. Une fois dehors, il prit une immense et profonde inspiration.
			

			
				Si jamais le navire était réellement intercepté par la police, alors le premier coup d'El Arquitecto serait annulé de fait. Mais El Arquitecto lui-même survivrait malgré tout, et c'est Medellín qui encaisserait toute la perte financière. Et si le navire arrivait quand même à destination, alors El Arquitecto pourrait le voler comme prévu, et Medellín perdrait son argent de toute façon. C'était presque une situation gagnant-gagnant pour lui.
			

			
				Il prit son téléphone et contacta Cipher via leur application sécurisée.
			

			
				MARCUS : Quel est le statut actuel du Santa Maria ?
			

			
				Cipher : Il s'agit d'un blackout tout à fait volontaire de la part de Nikolai. Il joue la tactique pour éviter toute surveillance satellite inopportune. C'est une procédure tout à fait normale pour lui dans ce genre de mission. Le navire arrivera exactement comme c'était prévu.
			

			
				Marcus put enfin respirer. Nikolai savait parfaitement ce qu'il était en train de faire sur l'eau.
			

			
				MARCUS : Très bien. Je confirme que l'opération est officiellement maintenue telle quelle.
			

			
				Cipher : Reçu 5 sur 5. Roger.
			

			
				* * *
			

			
				Le Jour J. Port Elizabeth, New Jersey. 23h47.
			

			
				Marcus ne pouvait décemment pas être présent physiquement sur les lieux du port, car c'était beaucoup trop risqué pour lui. Il suivait pourtant l'opération en direct grâce à un livestream mis en place par Cipher.
			

			
				Il voyait à travers la caméra fixée sur le casque de Nikolai en mode vision nocturne. Le port n'était que très faiblement illuminé. Le navire était en train d'accoster doucement et les grues commençaient déjà à décharger les premiers containers. L'équipe de Nikolai, composée de six hommes masqués, attendait patiemment dans l'ombre d'un entrepôt.
			

			
				Le contact douanier finit par s'approcher discrètement de Nikolai.
			

			
				— C'est le container numéro 3374, murmura-t-il avec nervosité. Il est situé sur le quai numéro 7. Le déchargement aura lieu dans exactement vingt minutes.
			

			
				Nikolai lui tendit sans mot dire l'enveloppe contenant les soixante-quinze mille dollars en liquide. Le douanier prit le temps de compter rapidement les billets, hocha la tête en signe d'accord, puis disparut aussitôt dans la nuit.
			

			
				Marcus regardait la scène sur son écran, le cœur battant à tout rompre. C'était le tout premier vrai coup de son organisation, El Arquitecto.
			

			
				Le container fut enfin déposé au sol par la grue. L'équipe de Nikolai s'en approcha aussitôt avec précaution. Ils coupèrent le cadenas de sécurité à l'aide d'une pince monumentale et ouvrirent enfin les lourdes portes en acier.
			

			
				On y voyait des centaines de sacs de café entassés. Mais parmi eux, cinq sacs étaient marqués de manière très discrète d'une petite croix blanche. C'était là que se trouvait la cocaïne.
			

			
				L'équipe chargea prestement les sacs précieux à l'arrière d'un camion qui attendait moteur tournant. Les portes furent refermées dans un bruit sourd et le camion démarra aussitôt pour quitter les lieux.
			

			
				Le temps total de l'opération avait été de seulement sept minutes. C'était propre, efficace, professionnel et surtout totalement invisible aux yeux de tous.
			

			
				Cipher (par message texte) : La phase 1 est désormais complète. Le container est maintenant totalement vide. Medellín ne s'en apercevra que demain matin au moment du transport théorique.
			

			
				MARCUS : Et qu'en est-il du réseau de distribution ?
			

			
				Cipher : Maria est prête à passer à l'action. Sa distribution commencera dès J+2, comme c'était prévu dans le plan.
			

			
				Marcus ferma alors le livestream et retira son masque blanc. Il ne put s'empêcher d'avoir un large sourire de satisfaction. Son premier coup était un succès total et sans aucune bavure. El Arquitecto venait de réussir à voler le puissant Cartel de Medellín, pour une valeur de dix millions de dollars. Et le plus beau, c'est que personne au monde ne le savait encore.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain matin. Dans le cabinet de Marcus, 9h.
			

			
				Le téléphone de son bureau se mit à sonner avec insistance. C'était Luis Ochoa, qui semblait être dans un état de fureur noire.
			

			
				— MARCUS, QUELQU'UN VIENT DE VOLER TOUTE NOTRE CARGAISON CETTE NUIT !
			

			
				Marcus activa immédiatement son mode d'acteur, prenant une voix choquée.
			

			
				— Quoi ?! Mais comment est-ce possible ?!
			

			
				— LE CONTAINER EST VIDE, JE TE DIS ! Les cinquante kilos se sont littéralement ENVOLÉS ! Ils ont disparu, ils se sont évaporés pendant la nuit !
			

			
				— Mais c'est tout simplement impossible ! La sécurité portuaire est censée être infaillible pour ce genre de fret...
			

			
				— Au diable leur sécurité de merde ! C'est que quelqu'un savait exactement où chercher ! Quelqu'un a réussi à nous infiltrer, c'est la seule explication possible !
			

			
				Marcus laissa passer un court silence pour simuler la réflexion, puis il reprit :
			

			
				— Luis, je t'en prie, calme-toi tout de suite. Nous allons gérer cette situation ensemble. Juridiquement parlant, tu sais bien qu'il est impossible de porter plainte ou de les poursuivre officiellement. Mais en revanche, nous pouvons parfaitement mener une enquête approfondie de notre propre côté, en agissant en toute discrétion.
			

			
				— JE VEUX RETROUVER CES SALOPARDS ET LES TUER JUSQU'AU DERNIER !
			

			
				— Et tu veux finir tes jours en prison ? Certainement pas, ce serait une erreur. Prenons plutôt le temps de bien réfléchir à la situation. Nous allons trouver les véritables responsables, puis nous riposterons d'une manière intelligente et efficace.
			

			
				Luis respirait bruyamment au bout du fil, sa rage était à peine contenue par les paroles de Marcus.
			

			
				— Très bien, Webb. Trouve-moi qui a osé nous faire ce coup-là. Je suis prêt à te payer cent mille dollars de bonus si tu arrives à me donner une identité fiable.
			

			
				— Compte sur moi, je vais enquêter dès maintenant.
			

			
				Marcus raccrocha le combiné avec un sourire ironique aux lèvres. Il venait d'être officiellement payé pour enquêter sur lui-même. C'était d'une ironie absolument parfaite.
			

			
				* * *
			

			
				Deux semaines plus tard. Toutes les ventes étaient terminées.
			

			
				Maria lui rapporta que les dix millions de dollars avaient été collectés sans aucun incident. De son côté, David lui confirma que le processus de blanchiment d'argent avait été initié comme prévu. Quant à Cipher, ses scans n'avaient détecté absolument aucune surveillance suspecte de la part de la police ou du cartel.
			

			
				Le profit réalisé par El Arquitecto pour ce premier coup s'élevait à huit millions cinq cent mille dollars après déduction des frais de blanchiment. En tant que fondateur de l'organisation avec une part de quarante pour cent, la part de Marcus s'élevait à trois millions quatre cent mille dollars.
			

			
				Il venait de gagner bien plus d'argent en un seul coup d'éclat qu'en une année entière de travail acharné comme avocat. Et il savait au plus profond de lui que ce n'était que le tout début de son ascension.
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 9 : GUERRE INVISIBLE
			

			
				* * *
			

			
				Quatre jours après le vol.
			

			
				Le Cartel de Medellín était plongé dans un chaos total et indescriptible.
			

			
				Luis Ochoa avait convoqué une réunion d'urgence où tous les lieutenants et tous les capos devaient être présents. Même Victor Castellanos avait fait le déplacement depuis la Colombie, spécialement pour l'occasion.
			

			
				Et Marcus, en sa qualité d'avocat et de conseiller, était bien entendu invité à y assister.
			

			
				* * *
			

			
				Dans un entrepôt hautement sécurisé de Red Hook. 21h.
			

			
				Il y avait là vingt hommes, tous lourdement armés et visiblement furieux de la situation.
			

			
				Victor Castellanos présidait l'assemblée d'une main de fer. Son visage restait parfaitement impassible, mais ses yeux... ses yeux promettaient la mort à quiconque oserait le trahir.
			

			
				— Cinquante kilos de marchandise et dix millions de dollars ont tout simplement disparu, dit-il d'une voix calmement menaçante. Volatilisés en une seule nuit. Quelqu'un ici va devoir m'expliquer très rapidement comment une telle chose est possible.
			

			
				Un silence de plomb s'installa dans la pièce. Personne n'avait le courage de prendre la parole, car parler revenait à accuser, et accuser, c'était prendre le risque de subir la torture pour le prouver.
			

			
				Diego Mendoza, le responsable de l'importation de la drogue, transpirait de manière très visible sous son costume.
			

			
				— Nous avons... nous avons mené notre enquête de notre côté. Le container a été ouvert sur la zone portuaire de manière tout à fait professionnelle. C'était un travail propre, sans aucune trace laissée derrière eux.
			

			
				— Et qui était exactement au courant de l'arrivée de ce navire précis ? demanda Victor en le fixant froidement.
			

			
				Diego marqua une hésitation avant de répondre.
			

			
				— Nous le savions, bien sûr. Il y avait aussi l'équipage du cargo et notre contact douanier local. Et puis...
			

			
				Il tourna brièvement son regard vers Marcus.
			

			
				— Et puis il y avait aussi les personnes présentes lors de nos dernières réunions stratégiques.
			

			
				Victor suivit son regard et s'arrêta sur Marcus, qui n'avait pas bougé d'un cil.
			

			
				— Monsieur Webb, vous étiez vous-même au courant de cette livraison.
			

			
				Marcus ne cilla absolument pas devant cette accusation à peine voilée.
			

			
				— J'assistais à la réunion, en effet, puisque c'est mon rôle. Mais je suis avocat, pas un opérateur de terrain. Je ne m'occupe absolument pas de la logistique de vos transports.
			

			
				— Mais le fait est que vous SAVIEZ pour cette cargaison.
			

			
				— La connaissance d'un fait et la participation active à un crime sont deux choses bien différentes sur le plan juridique.
			

			
				Victor eut un petit sourire froid en l'entendant.
			

			
				— Juridiquement parlant, c'est ce que vous dites. Évidemment. Mais dites-moi, Marcus : d'après vous, qui d'autre était au courant de tout cela ?
			

			
				— Pratiquement toutes les personnes qui se trouvent ici en ce moment même.
			

			
				— C'est exact. Ce qui veut dire que quelqu'un parmi nous est soit un traître, soit un idiot finit, soit les deux à la fois.
			

			
				Il se leva alors et commença à tourner lentement autour de la table, tel un prédateur déambulant autour de sa proie.
			

			
				— J'ai élaboré deux théories pour expliquer ce fiasco. Ma première théorie est celle d'une infiltration de la DEA : cela voudrait dire que quelqu'un ici travaille en secret pour le FBI. Ma seconde théorie penche pour un cartel rival, comme Sinaloa ou Jalapa. Ou bien...
			

			
				Il s'arrêta brusquement dans sa marche.
			

			
				— Ou bien il s'agit d'une organisation toute nouvelle d'un genre nouveau. Certaines rumeurs persistantes parlent d'un certain "El Arquitecto". Un fantôme, un génie du crime qui s'amusait à voler les cartels établis de manière très intelligente. L'un d'entre vous a-t-il déjà entendu parler de ce nom ?
			

			
				Plusieurs hommes hochèrent la tête dans la pièce. Des rumeurs circulaient effectivement sur ce nom depuis quelque temps déjà : c'était Cipher qui les avait plantées de manière stratégique dans les bas-fonds.
			

			
				Marcus, bien qu'intérieurement très tendu par la tournure des événements, parvint à garder son calme extérieur.
			

			
				— J'en ai effectivement entendu parler sur le Dark Web. Mais en ce qui me concerne, personne ne sait vraiment si cet homme est réel ou s'il s'agit d'un pur mythe.
			

			
				— En ce qui me concerne, je crois dur comme fer qu'il est bien réel, dit Victor avec conviction. Il est très réel et il est extrêmement dangereux précisément parce qu'il est intelligent. Ce n'est pas comme le Cartel de Sinaloa qui commence par tirer et qui ne réfléchit jamais ensuite.
			

			
				Il posa ses mains sur la table et se pencha en avant.
			

			
				— Alors voici maintenant ce que nous allons faire. Diego, tu vas interroger chacun des contacts portuaires que nous avons, et tu utiliseras la torture si c'est nécessaire pour les faire parler. Luis, tu vas mettre une prime d'un million de dollars sur la tête de quiconque nous donnera une information conduisant au responsable de ce vol. Et Marcus...
			

			
				Marcus se tendit encore un peu plus en entendant son nom.
			

			
				— Toi, tu vas enquêter de ton côté, avec la plus grande discrétion possible. Sers-toi de tous tes contacts juridiques, qu'il s'agisse de flics ou de procureurs avec qui tu travailles. Quelqu'un sait forcément quelque chose dans cette ville, alors c'est à toi de le trouver.
			

			
				— Je vais faire de mon mieux pour essayer de trouver un suspect.
			

			
				— Ce n'est pas ce que je t'ai demandé. Tu vas RÉUSSIR ta mission, car si jamais tu échoues, je vais commencer à te suspecter TOI personnellement. Est-ce que c'est bien compris ?
			

			
				Le message était on ne peut plus clair pour Marcus, qui se contenta de hocher la tête.
			

			
				— C'est parfaitement compris.
			

			
				* * *
			

			
				À la sortie de l'entrepôt. 23h.
			

			
				Marcus monta dans son Uber et prit une immense et profonde inspiration une fois à l'abri des regards.
			

			
				Merde, pensa-t-il. Victor commençait à avoir des soupçons sur lui. Ce n'était pas encore une certitude, mais la graine de la méfiance était désormais bien plantée dans son esprit.
			

			
				Il sortit son téléphone et contacta Cipher.
			

			
				MARCUS : Urgence absolue. Victor soupçonne une fuite interne dans l'organisation, et cela peut très bien m'inclure à court terme.
			

			
				Cipher : C'était tout à fait attendu de sa part. Quelle est notre solution ?
			

			
				MARCUS : Il nous faut trouver un bouc émissaire de toute urgence. Quelqu'un d'autre doit prendre tout le blâme à ma place.
			

			
				Cipher : Et qui as-tu en tête pour ce rôle ?
			

			
				MARCUS : Le contact douanier qui a facilité l'opération, celui qui a empoché les soixante-quinze mille dollars.
			

			
				Cipher : Pourtant, il s'est montré parfaitement clean de notre côté.
			

			
				MARCUS : Il ne l'est plus maintenant aux yeux du Cartel. Je veux que tu plantes des preuves chez lui pour faire croire qu'il travaille en réalité pour le Cartel de Sinaloa.
			

			
				Cipher : C'est une méthode assez immorale, tu ne trouves pas ?
			

			
				MARCUS : C'est surtout strictement nécessaire si nous voulons survivre. C'est sa vie ou la nôtre.
			

			
				Cipher : ... D'accord. Ce sera fait dans les quarante-huit heures, promis.
			

			
				Marcus éteignit son téléphone et se mit à regarder les lumières de la skyline de New York par la vitre de la voiture. Il venait de donner froidement l'ordre d'exécuter un innocent, enfin, un innocent relatif, puisqu'il s'agissait tout de même d'un douanier corrompu. Mais le fait est que Marcus ne ressentait plus aucune culpabilité, ni le moindre remords. C'était du calcul froid, une question de survie et d'efficacité pure.
			

			
				La transformation était désormais totale et irréversible.
			

			
				* * *
			

			
				48 heures plus tard.
			

			
				Le contact douanier en question, un certain Michael O'Brien, fut retrouvé mort chez lui. Tout portait à croire qu'il s'agissait d'un suicide : il avait été découvert pendu dans son propre garage.
			

			
				Mais l'enquête post-mortem approfondie révéla l'existence d'un compte bancaire offshore avec des paiements récents provenant du Cartel de Sinaloa. Cipher avait également pris soin de laisser des e-mails falsifiés qui confirmaient sans aucun doute possible sa trahison envers Medellín.
			

			
				Diego s'empressa de présenter ces preuves flagrantes à Victor.
			

			
				— C'était O'Brien depuis le début. Il travaillait en secret pour Sinaloa. Ils étaient au courant pour l'arrivée du navire et ils ont tout volé dans notre dos.
			

			
				Victor étudiait les documents avec une attention soutenue avant de hocher lentement la tête.
			

			
				— C'est tout à fait crédible. Sinaloa cherche à nous voler depuis des mois maintenant, tout cela paraît donc parfaitement logique.
			

			
				— Est-ce que nous déclenchons la riposte ? demanda Luis avec impatience.
			

			
				— Évidemment que nous allons riposter, fit Victor, mais nous le ferons intelligemment. Nous n'allons pas déclencher une guerre ouverte, car c'est précisément ce que nos ennemis attendent de nous. Nous allons frapper en toute discrétion en éliminant deux de leurs principaux lieutenants. Le message que nous leur enverrons sera ainsi fort et très clair.
			

			
				— Et qu'en est-il de ce fameux El Arquitecto ?
			

			
				Victor parut hésiter un court instant.
			

			
				— C'est peut-être finalement un pur mythe urbain après tout. Ou bien c'est Sinaloa qui se cache derrière ce nom de code pour agir. Quoi qu'il en soit, peu importe : nous allons frapper Sinaloa et c'est tout ce qui compte.
			

			
				Marcus, présent lors de la réunion, poussa un immense soupir de soulagement à l'intérieur de lui. Sa combine du bouc émissaire avait parfaitement fonctionné et l'attention était désormais détournée de lui. El Arquitecto était en sécurité pour le moment.
			

			
				* * *
			

			
				Parallèlement, l'expansion de l'empire d'El Arquitecto
			

			
				Dans l'entrepôt du Queens. Lors d'une réunion virtuelle.
			

			
				Le profit généré par leur premier coup d'éclat avait insufflé une énergie nouvelle à toute l'équipe.
			

			
				— Nous allons maintenant passer à notre deuxième opération, annonça fièrement Marcus. Elle est encore plus ambitieuse que la première : cette fois-ci, nous n'allons pas nous contenter de voler, nous allons CRÉER notre propre production.
			

			
				— Peux-tu nous expliquer ton idée ? demanda Maria avec curiosité.
			

			
				Marcus afficha aussitôt son nouveau business plan sur les écrans.
			

			
				— Medellín vend actuellement sa cocaïne à vingt mille dollars le kilo dans la rue. Nous, nous l'avons écoulée à seize mille dollars. C'était un profit immédiat, je vous l'accorde, mais ce n'est que sur le court terme. Pour pérenniser notre empire sur le long terme, nous devons produire notre PROPRE cocaïne.
			

			
				— La production ? s'étonna David par-dessus son écran. Mais cela nécessite un laboratoire équipé, des chimistes compétents et surtout une source d'approvisionnement pour les précurseurs chimiques. C'est une énorme infrastructure qu'il faut mettre en place.
			

			
				— C'est tout à fait exact. C'est pourquoi nous n'allons pas réellement produire la drogue de A à Z, nous allons simplement COUPER la marchandise existante.
			

			
				Il y eut un long silence d'incompréhension dans l'assemblée virtuelle.
			

			
				— Couper la marchandise ? finit par répéter Nikolai dubitativement.
			

			
				— Précisément. Aujourd'hui, nous achetons de la cocaïne pure à cent pour cent à Medellín ou à Sinaloa via des intermédiaires discrets. Ensuite, nous allons la couper avec certains agents pour augmenter le volume total de cinquante pour cent. Nous vendrons alors ce produit ainsi augmenté au même prix final, ce qui aura pour effet de doubler instantanément notre marge de profit.
			

			
				— Mais la qualité globale du produit va forcément diminuer, contra Maria avec justesse. Les clients risquent d'être mécontents et de se détourner de nous.
			

			
				— Nous allons couper la drogue de manière très intelligente, rassura aussitôt Marcus. Nous n'utiliserons certainement pas de fentanyl mortel ni d'additifs dangereux pour la santé. Nous nous servirons d'agents neutres, comme la benzocaïne ou la lidocaïne. Les clients réguliers le remarqueront à peine sous le nez, et le prix de vente, qui restera vingt pour cent inférieurs à celui du marché, finira de convaincre les derniers récalcitrants.
			

			
				La Veuve se mit à rire de nouveau en l'entendant.
			

			
				— C'est du capitalisme à l'état pur. Je pense que Marx en pleurerait de rage.
			

			
				— Marx est mort et enterré depuis longtemps. Moi, je compte être très riche bientôt. Y a-t-il d'autres questions ?
			

			
				David leva sa main sur son écran.
			

			
				— Et d'où allons-nous obtenir ces fameux agents coupants de manière tout à fait légale ?
			

			
				— Tout simplement dans les pharmacies ou auprès des grossistes médicaux de la ville. Nous nous chargerons d'acheter de petites quantités auprès de multiples sources différentes pour que cela reste totalement intraçable pour la police.
			

			
				— Et qu'en est-il du laboratoire nécessaire ?
			

			
				— Il s'agit d'un entrepôt sécurisé situé à Brooklyn, que j'ai déjà pris la précaution de louer sous un faux nom. Tout l'équipement nécessaire arrivera la semaine prochaine et deux chimistes ont déjà été recrutés par mes soins. Ils sont payés très généreusement et ils resteront muets sur leurs activités.
			

			
				Cipher intervint alors dans la discussion.
			

			
				— Et qu'as-tu prévu pour la surveillance du site ?
			

			
				— C'est ton domaine, Cipher. C'est toi qui sécuriseras le site avec des systèmes de contre-écoutes, des caméras dissimulées et des alarmes de haute technologie. Si jamais la DEA devait s'approcher trop près de nous, nous devrons pouvoir évacuer les lieux en moins de trente secondes.
			

			
				— C'est tout à fait faisable pour moi.
			

			
				Maria se mit à faire quelques calculs rapides de tête.
			

			
				— Si nous parvenons à couper la marchandise à cinquante pour cent, alors nos cinquante kilos originaux se transformeront en soixante-quinze kilos au final. Cela représente un profit supplémentaire de trois millions de dollars par opération.
			

			
				— C'est tout à fait exact. À raison de deux opérations de ce type par mois, cela nous générera un profit mensuel de six millions de dollars, soit soixante-douze millions au total par an. Une fois que David aura terminé le processus de blanchiment, il nous restera soixante millions de dollars tout à fait propres et utilisables pour nous.
			

			
				Le silence qui suivit fut cette fois-ci admiratif.
			

			
				— Nous sommes en train de devenir un acteur majeur sur le marché, fit remarquer Nikolai.
			

			
				— Nous le sommes déjà, Nikolai. Nous sommes simplement des acteurs invisibles, et c'est exactement ce que nous devons impérativement rester pour durer.
			

			
				Le vote fut unanime et l'opération fut officiellement approuvée par tous. El Arquitecto venait de passer du statut de simple voleur à celui de producteur de masse.
			

			
				* * *
			

			
				 
			

			
				Un mois plus tard.
			

			
				L'opération de production tournait désormais à plein régime et sans aucun accroc. Nous disposions maintenant de deux laboratoires clandestins et de quatre chimistes qualifiés qui travaillaient pour nous. Notre production mensuelle s'élevait à cent kilos de drogue coupée.
			

			
				Quant au réseau de distribution dirigé par Maria, il comptait désormais deux cents points de vente répartis à Brooklyn, dans le Bronx, le Queens et jusqu'à Harlem.
			

			
				Le profit mensuel réel de l'organisation s'élevait désormais à sept millions de dollars par mois. Quant à la part personnelle de Marcus, elle s'élevait à deux millions huit cent mille dollars mensuels. Il gagnait dorénavant beaucoup plus d'argent par ses activités criminelles qu'il n'aurait pu le faire en une vie entière de travail comme avocat. Et absolument personne ne se doutait de rien.
			

			
				* * *
			

			
				Mais les premières complications commençaient à pointer le bout de leur nez.
			

			
				Dans les bureaux du FBI, à Manhattan. Division de la criminalité organisée.
			

			
				Sarah Chen était en train de présenter un dossier complet à son superviseur direct.
			

			
				— Agent Reeves, voici le dossier sur lequel je travaille. Il concerne une nouvelle organisation criminelle dont le nom de code est El Arquitecto. Elle semble opérer sur New York depuis maintenant trois mois, et ce, de manière tout à fait invisible, efficace et dangereuse.
			

			
				L'agent Reeves, un homme de cinquante-cinq ans aux cheveux gris, se montrait pour le moins sceptique devant ses allégations.
			

			
				— El Arquitecto... Encore une nouvelle légende urbaine issue du Dark Web, Sarah. Notre mission prioritaire reste de poursuivre des cibles bien réelles, comme Medellín ou Sinaloa, pas de courir après des fantômes.
			

			
				— Mais ce n'est PAS un fantôme du tout ! insista vivement Sarah. Regardez bien les données dont nous disposons : les saisies de cocaïne sont en train de baisser, alors que le nombre d'urgences hospitalières pour overdose est en train d'augmenter. Qu'est-ce que cela signifie d'après vous ? Qu'il y a de plus en plus de drogue qui circule dans nos rues en ce moment même. Pourtant, nous n'arrivons à attraper personne, précisément parce que cette organisation est beaucoup trop intelligente pour nos méthodes actuelles.
			

			
				— C'est peut-être simplement qu'ils ont de la chance jusqu'ici.
			

			
				— Certainement pas. C'est au contraire une démarche tout à fait systématique de leur part. Leur structure est décentralisée, toutes leurs communications sont cryptées et il n'y a absolument aucune violence gratuite dans leurs actes. C'est du travail de pro, de très grand pro.
			

			
				Reeves finit par soupirer bruyamment avant de lui répondre.
			

			
				— D'accord, Sarah. Je te donne trois mois exactement pour faire tes preuves. Si jamais tu parviens à trouver une seule preuve concrète de l'existence de cette organisation, alors j'autoriserai officiellement la création d'une task force dédiée. Dans le cas contraire, nous devrons abandonner cette piste du fantôme pour nous reconcentrer sur Medellín. C'est d'accord ?
			

			
				— C'est parfaitement entendu.
			

			
				Sarah quitta son bureau, plus déterminée que jamais à réussir. Elle savait au plus profond de son âme qu'El Arquitecto était bien réel, et elle se doutait que quelqu'un d'influent était en train de l'aider en coulisses. C'était peut-être Marcus... c'était même probablement Marcus lui-même. Elle allait finir par le prouver, quoi qu'il lui en coûte.
			

			
				* * *
			

			
				Deux semaines plus tard.
			

			
				Marcus reçut un nouvel appel de Sarah Chen.
			

			
				— Il faut absolument que nous nous parlions.
			

			
				— Encore une fois ?
			

			
				— Retrouve-moi au café, immédiatement.
			

			
				Ils se retrouvèrent au café Moretti, dans Little Italy, comme ils en avaient pris l'habitude. Sarah commanda un thé tandis que Marcus se contenta d'un café noir.
			

			
				— Tu es en train d'enquêter activement sur El Arquitecto, lui lança Marcus sans aucun détour.
			

			
				Sarah se raidit immédiatement en l'entendant.
			

			
				— Et comment peux-tu être au courant de cela ?
			

			
				— Par les rumeurs qui circulent. Tout le monde en parle en ce moment dans le monde criminel. Et puis je te connais bien, tu es tout à fait prévisible avec ton obsession de vouloir venger David. Maintenant, tu as apparemment décidé de te mettre à chasser les fantômes.
			

			
				— Ce n'est absolument pas un fantôme, c'est une organisation bien réelle et je vais finir par le prouver à tout le monde.
			

			
				— Et bien je te souhaite bonne chance, car ces gens ont l'air d'être particulièrement intelligents.
			

			
				Sarah se pencha alors un peu plus vers lui sur la table.
			

			
				— Ils sont effectivement beaucoup trop intelligents pour être tout à fait honnêtes. C'est même une intelligence presque... juridiquement parlant. On dirait bien qu'un avocat de haut vol les conseille activement en coulisses.
			

			
				Marcus prit une gorgée de son café, restant parfaitement calme en apparence.
			

			
				— Est-ce que tu es en train de m'accuser de quelque chose, Sarah ?
			

			
				— Disons que je me contente de t'observer de très près. C'est la nuance.
			

			
				— Et bien observe tout ce que tu voudras. Tu ne trouveras absolument rien contre moi, pour la simple et bonne raison que je n'ai rien fait d'illégal.
			

			
				— Ah bon, vraiment ? Alors explique-moi pourquoi, depuis trois mois maintenant, chaque fois qu'un cartel perd une livraison importante, TU étais justement présent lors de leurs réunions stratégiques juste avant que cela n'arrive ?
			

			
				Merde, pensa Marcus. Elle était en train de tracer des patterns de corrélation de manière très efficace. Marcus prit soin de ne rien laisser transparaître de son inquiétude sur son visage.
			

			
				— C'est tout simplement parce que je suis leur avocat officiel. J'assiste donc à TOUTES leurs réunions, par définition. La corrélation n'est pas la causalité, tu le sais parfaitement bien en tant que procureure.
			

			
				— C'est possible en effet, mais j'ai mon instinct qui me parle. Et mon instinct me dit haut et fort que tu es impliqué d'une manière ou d'une autre dans tout cela.
			

			
				— Ton instinct ne constituera jamais une preuve juridique devant un tribunal, Sarah.
			

			
				— Pas encore, tu as raison. Mais je vais finir par trouver cette preuve. Je vais te suivre partout où tu iras, je vais te surveiller et je vais te fouiller s'il le faut. Et le jour où je mettrai la main sur la moindre preuve, je m'assurerai personnellement de te mettre en prison pour le restant de tes jours.
			

			
				Elle se leva brusquement pour quitter la table.
			

			
				— Et cette fois-ci, crois-moi, David sera enfin vengé.
			

			
				Elle partit alors sans un mot de plus.
			

			
				Marcus resta seul à sa table, plongé dans ses réflexions. Sarah était en train de devenir un problème de plus en plus sérieux pour lui. Elle était intelligente, son obstination était sans faille et elle disposait désormais de toutes les ressources du FBI derrière elle.
			

			
				Il sortit son téléphone et contacta immédiatement Cipher.
			

			
				MARCUS : La situation s'aggrave. Sarah Chen a décidé de me surveiller personnellement de très près.
			

			
				Cipher : C'était tout à fait attendu. J'ai de mon côté déjà détecté trois surveillances physiques différentes sur toi au cours de la dernière semaine.
			

			
				MARCUS : Quelles sont nos solutions possibles pour parer cela ?
			

			
				Cipher : L'option A consiste en une élimination physique pure et simple.
			

			
				MARCUS : Certainement pas. Tuer une procureure fédérale déclencherait une guerre totale avec le FBI, c'est beaucoup trop risqué pour notre organisation actuelle.
			

			
				Cipher : L'option B est de mettre en place une contre-surveillance permanente : je vais la traquer de mon côté pour anticiper tous ses futurs mouvements, et tu n'auras plus qu'à ajuster ton comportement en fonction.
			

			
				MARCUS : C'est une option faisable en effet, mais elle va s'avérer très limitante pour mes activités quotidiennes.
			

			
				Cipher : Il reste l'option C, celle de la manipulation. Utilise ta relation personnelle avec elle pour lui faire croire que tu es parfaitement clean. Gagne sa confiance pour mieux la tromper ensuite.
			

			
				Marcus prit un moment pour réfléchir à cette proposition. L'option C s'avérait dangereuse sur le plan émotionnel, mais elle était stratégiquement tout à fait brillante pour lui. Sa décision fut vite prise.
			

			
				MARCUS : Je choisis l'option C. Je vais tenter de la séduire à nouveau, et ce au sens le plus littéral du terme.
			

			
				Cipher : C'est un jeu risqué, les sentiments ont tendance à compliquer les opérations.
			

			
				MARCUS : Je n'ai plus aucun sentiment pour elle aujourd'hui. Ce n'est plus qu'une pure question de stratégie pour moi.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain matin. Marcus prit son courage à deux mains et appela Sarah.
			

			
				— Sarah... c'est Marcus à l'appareil.
			

			
				— Qu'est-ce que tu veux encore ? répondit-elle d'une voix glaciale.
			

			
				— Je tenais sincèrement à m'excuser pour mon comportement d'hier au café. Tu as tout à fait raison sur un point : j'ai fait des choix de vie terribles par le passé. Et la mort de David... elle continue de me hanter chaque jour qui passe.
			

			
				Il y eut un long silence de l'autre côté du fil.
			

			
				— Continue, je t'écoute.
			

			
				— Je veux réellement changer de vie désormais, mais je ne peux pas simplement décider de m'arrêter du jour au lendemain. Le Cartel me tuerait aussitôt s'ils l'apprenaient. Mais peut-être que... peut-être que je pourrais envisager de collaborer avec toi, en toute discrétion bien sûr. Je pourrais te fournir des informations très précieuses.
			

			
				— Es-tu en train de me proposer de devenir un indic pour nous ?
			

			
				— Non, certainement pas de manière officielle. Mais je pourrais te guider "off the record". Je pourrais t'aider à comprendre comment ils pensent réellement au sein du Cartel.
			

			
				Sarah semblait hésiter au bout du fil. Elle restait méfiante, mais la tentation était manifestement trop forte pour elle.
			

			
				— Et pourquoi décides-tu de faire cela maintenant ?
			

			
				— C'est parce que ma mère est désormais sur la voie de la guérison, son traitement a réussi. Je n'ai donc plus aucune excuse valable pour continuer sur cette voie. Et surtout parce que... parce que tu avais peut-être raison depuis le début, Sarah. Peut-être que je peux encore redevenir quelqu'un de bien.
			

			
				C'était un mensonge total, mais il était extrêmement bien vendu.
			

			
				— Je ne te fais absolument pas confiance, Marcus, dit finalement Sarah d'une voix plus posée.
			

			
				— C'est tout à fait normal. Mais donne-moi au moins une petite chance de te le prouver dans les faits. Acceptes-tu de venir dîner avec moi ? Nous pourrions en parler tranquillement tous les deux. Je t'expliquerais alors en détail toute la structure de Medellín et leurs principales failles. Tu pourras ensuite vérifier mes informations, et si elles s'avèrent être vraies, alors tu accepteras peut-être de reconsidérer ma proposition.
			

			
				Il y eut un nouveau et long silence.
			

			
				— D'accord. Acceptons ce dîner, mais dans un lieu public et je prendrai la précaution d'enregistrer toute notre conversation.
			

			
				— C'est tout à fait honnête de ta part.
			

			
				Ils fixèrent alors un rendez-vous pour dans trois jours. Une fois qu'il eut raccroché son téléphone, Marcus ne put s'empêcher de sourire. Sa manipulation venait de commencer de la plus belle des manières. Sarah pensait être en train de recruter Marcus comme son agent, mais en réalité, c'était Marcus qui était en train de recruter Sarah comme sa tope involontaire.
			

			
				Grâce à leur relation, il pourrait désormais tracker l'enquête du FBI en temps réel et savoir exactement ce qu'ils savaient sur lui, quand ils l'apprenaient et où ils portaient leurs regards. C'était de l'intelligence en temps réel de premier ordre. Et Sarah, malgré toute sa brillance, était émotionnellement compromise et ne verrait absolument rien venir de ses manœuvres.
			

			
				Parce que Marcus Webb était devenu bien plus qu'un simple avocat ou un grand criminel : il s'était transformé en un maître manipulateur hors pair. Et personne, absolument personne, n'était plus capable de jouer à ce jeu périlleux mieux que lui.
			

			
				El Arquitecto ne cessait de grandir chaque jour. Il était invisible, invincible et désormais tout à fait inarrêtable.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 10 : DANSE AVEC LE DIABLE
			

			
				* * *
			

			
				Le dîner. Restaurant Balthazar, SoHo, 20h.
			

			
				Marcus Webb arriva au restaurant avec dix minutes d'avance. Il portait un costume Armani gris anthracite, pas trop luxueux pour ne pas éveiller les soupçons de Sarah, mais pas trop banals non plus, car il avait une image à maintenir en tant qu'avocat de haut vol. C'était pour lui juste le bon équilibre à trouver.
			

			
				Il s'installa, commanda une bouteille d'eau et attendit patiemment.
			

			
				Sarah arriva pile à l'heure convenue. Elle était vêtue d'un tailleur noir très strict, ses cheveux étaient soigneusement attachés et elle ne portait aucun maquillage. Elle portait un micro caché sur elle, Marcus le savait, car Cipher avait pris le soin de la scanner à distance avant son entrée, mais il décida de jouer le jeu jusqu'au bout, sans rien laisser paraître.
			

			
				Elle s'assit en face de lui sans lui adresser le moindre sourire.
			

			
				— Marcus.
			

			
				— Sarah. Je te remercie d'être venue ce soir.
			

			
				— Sache que je suis uniquement là à titre professionnel, et non amicalement.
			

			
				— C'est entendu.
			

			
				Le serveur arriva à leur table. Sarah commanda une simple salade tandis que Marcus choisit un steak saignant. La symbolique de ce choix de plats était parfaite à ses yeux : elle était la végétarienne morale de l'histoire, et lui se complaisait dans son rôle de carnivore au sens littéral du terme.
			

			
				Un silence pour le moins inconfortable s'installa entre eux deux. Marcus attendait patiemment qu'elle prenne l'initiative : la règle d'or de la manipulation veut que celui qui prend la parole le premier soit celui qui finit par en révéler le plus sur lui-même.
			

			
				Sarah finit par céder la première.
			

			
				— Tu m'as dit au téléphone vouloir m'aider dans mon enquête. De quelle manière comptes-tu t'y prendre ?
			

			
				Marcus se pencha alors légèrement vers elle et prit une voix basse, presque confidentielle.
			

			
				— C'est sur la structure même de Medellín que je peux t'aider. Je commence à la connaître désormais très intimement, qu'il s'agisse des lieutenants, des routes maritimes qu'ils empruntent ou même de leurs failles logistiques. Je peux tout t'expliquer en détail et te guider dans ton enquête si tu le souhaites.
			

			
				— Et pourquoi décides-tu de faire cela maintenant ?
			

			
				— C'est tout simplement parce que la mort de David ne cesse de me hanter. Je le revois chaque fois que je ferme les yeux pour dormir : il était jeune, innocent, et il est mort pour rien du tout. Et je réalise par la même occasion que je suis devenu son complice au fil du temps. Pas sur le plan strictement juridique, bien sûr, mais moralement, je me sens responsable.
			

			
				C'était un mensonge absolument parfait. Il était chargé d'émotion et paraissait tout à fait crédible.
			

			
				Sarah prenait le temps d'étudier attentivement le visage de Marcus, cherchant la moindre fissure ou le moindre mensonge dans ses traits. Marcus, de son côté, maintenait un contact visuel soutenu avec elle, affichant une vulnérabilité feinte avec une véritable maîtrise d'acteur.
			

			
				— Comment pourrais-je être sûre que tu ne me mens pas ? finit-elle par lui demandée de but en blanc.
			

			
				— Tu ne peux pas en être sûre, en effet. Mais je peux dès maintenant te prouver ma bonne foi. Pose-moi n'importe quelle question sur Medellín. Je te répondrai honnêtement. Tu pourras ensuite vérifier mes dires par tes propres moyens. Si ce que je te dis s'avère être vrai, alors tu me feras un peu plus confiance. Dans le cas contraire, tu pourras m'arrêter immédiatement pour parjure.
			

			
				Sarah prit un instant pour réfléchir au marché, puis elle lança :
			

			
				— Victor Castellanos. Est-ce que tu sais où il vit réellement ?
			

			
				Marcus ne put s'empêcher de sourire intérieurement. C'était une question facile pour lui.
			

			
				— Officiellement, il réside en Colombie, à Bogota, dans une villa fortifiée de Chapinero Alto. Mais en réalité, il passe environ trois mois par an ici même, à New York. Il occupe un penthouse de luxe au 432 Park Avenue, situé au quatre-vingt-deuxième étage. Il agit là-bas sous le pseudonyme de "Victor Hernandez", et c'est une société-écran panaméenne qui possède officiellement l'appartement en question.
			

			
				Sarah notait mentalement chaque détail de sa réponse. Elle allait s'empresser de vérifier tout cela dès le lendemain matin, et elle découvrirait alors que c'était la pure vérité. C'était la stratégie de Marcus : il donnait de vraies informations, stratégiquement inutiles pour ses propres affaires, mais parfaitement vérifiables, afin de construire sa propre crédibilité auprès d'elle.
			

			
				— Sais-tu combien Medellín importe mensuellement sur le territoire de New York ?
			

			
				— Environ deux cents kilos. Tout cela passe par trois navires commerciaux distincts qui empruntent les routes habituelles de l'Atlantique Nord, des Caraïbes et de Panama. La valeur marchande actuelle dans la rue avoisine les vingt-quatre millions de dollars.
			

			
				C'était encore une fois la vérité, et Sarah pourrait s'en faire confirmer les chiffres par la DEA.
			

			
				— Qui est leur contact principal au sein du NYPD ?
			

			
				Marcus marqua une hésitation toute théâtrale, comme s'il était en train de lui révéler un secret extrêmement douloureux à porter.
			

			
				— Il s'agit du sergent Daniel McKinley, qui travaille au soixante-treizième district. Il reçoit une paie mensuelle occulte de cinquante mille dollars pour les informer des raids planifiés par la police et pour détourner certaines preuves compromettantes.
			

			
				Tout cela était vrai également. McKinley était un flic notoirement pourri, et il y avait de fortes chances que le FBI soit déjà en train d'enquêter sur son compte.
			

			
				Sarah se recula un peu sur sa chaise. Elle regardait désormais Marcus d'un œil tout à fait différent.
			

			
				— Tu es vraiment en train de me donner toutes ces informations capitales sans sourciller.
			

			
				— Je te l'ai déjà dit, Sarah : je veux sincèrement que les choses changent désormais.
			

			
				— Et qu'en est-il de tes clients ? Ils n'hésiteront pas une seconde à te tuer s'ils découvrent que tu nous aides.
			

			
				— C'est un risque que j'ai décidé d'accepter. Je le fais pour David, pour ta famille... et aussi pour toi.
			

			
				Il laissa ce dernier mot flotter entre eux deux, chargé de sous-entendus et d'ambiguïté. Sarah ne put s'empêcher de rougir légèrement, avant de se ressaisir aussitôt.
			

			
				— Ne commence pas à jouer à ce petit jeu-là avec moi, Marcus Webb.
			

			
				— De quel jeu parles-tu ?
			

			
				— Je te parle du jeu de la séduction. Sache que je ne suis absolument pas idiote.
			

			
				Marcus leva alors les mains en signe de protestation, feignant l'innocence la plus totale.
			

			
				— Je ne joue absolument pas, je suis tout à fait sincère avec toi. Et oui, je dois t'avouer que je te trouve impressionnante. Tu es intelligente, déterminée et très belle femme. Mais cela ne change absolument rien au fond de la situation actuelle : je te donne ces informations uniquement parce que je pense que c'est la chose juste à faire. Un point c'est tout.
			

			
				C'était un nouveau mensonge éhonté, mais il était vendu avec une perfection rare.
			

			
				Leurs plats arrivèrent enfin à table. Ils mangèrent alors en observant un profond silence, tandis que la tension entre eux restait palpable de chaque instant.
			

			
				Puis Sarah finit par rompre de nouveau le silence :
			

			
				— Et ce fameux El Arquitecto... est-ce que tu as des informations sur lui ?
			

			
				Marcus se figea un instant intérieurement, mais extérieurement, il se contenta de froncer les sourcils d'un air dubitatif.
			

			
				— Je n'en connais que les rumeurs qui circulent dans le milieu. Pourquoi me poses-tu cette question ?
			

			
				— C'est parce que quelqu'un est en train de voler délibérément le Cartel de Medellín en ce moment même. Cela se fait d'une manière incroyablement intelligente et très professionnelle, et je suis de plus en plus persuadée que c'est lui le seul responsable. Et je pense aussi que quelqu'un au sein même du Cartel l'aide activement dans son entreprise, quelqu'un qui doit forcément disposer d'un accès interne privilégié à leurs secrets.
			

			
				— Tu es en train de dire que tu penses que c'est moi ?
			

			
				Sarah ne prit pas la peine de répondre directement à son interrogation.
			

			
				— Je pense simplement que tu es soit directement impliqué, soit que tu connais parfaitement l'identité de celui qui l'est.
			

			
				— Sarah, je te jure sur ce que j'ai de plus cher que je ne connais pas ce El Arquitecto. Je ne sais même pas s'il existe réellement ou s'il s'agit d'une invention.
			

			
				C'était une vérité technique de sa part : Marcus ne se considérait pas lui-même, dans son esprit, comme étant ce personnage d'El Arquitecto. Son compartimentage mental était tout simplement parfait.
			

			
				Sarah le regarda longuement au fond des yeux, puis elle finit par soupirer.
			

			
				— D'accord. Je vais choisir de te croire pour l'instant.
			

			
				C'était un mensonge également de sa part : elle ne le croyait pas une seule seconde, mais elle avait décidé de jouer le jeu pour voir jusqu'où il irait.
			

			
				Ils finirent tranquillement leur dîner. La conversation dériva ensuite vers des sujets plus légers : leur vie personnelle, leurs années à l'université ou encore leurs rêves perdus. Ils semblaient retrouver une part de leur humanité partagée. Marcus jouait son rôle à la perfection : il se montrait vulnérable, mais fort à la fois, l'image d'un homme brisé, mais qui commençait enfin sa guérison. Sarah commençait progressivement à baisser sa garde face à lui.
			

			
				Une fois le repas terminé, ils sortirent du restaurant. La nuit new-yorkaise était devenue particulièrement fraîche.
			

			
				— Veux-tu que je te raccompagne jusque chez toi ? lui proposa Marcus.
			

			
				— Non, c'est gentil, mais je vais prendre le métro pour rentrer.
			

			
				— Prends au moins un taxi, je t'en prie. Il commence à se faire tard.
			

			
				Sarah hésita un court instant avant de finir par accepter sa proposition. Ils partagèrent donc le même taxi, dans un silence qui était cette fois-ci beaucoup plus confortable que lors du dîner. Une fois arrivée devant l'immeuble de Sarah, elle se tourna vers lui avant de descendre.
			

			
				— Je te remercie pour toutes ces informations. Je vais prendre le temps de tout vérifier. Si jamais elles s'avèrent être vraies, alors nous pourrons de nouveau en reparler ensemble.
			

			
				— Je reste à ta disposition quand tu le souhaiteras.
			

			
				Elle ouvrit la portière, puis elle se retourna une dernière fois vers lui.
			

			
				— Marcus ?
			

			
				— Oui ?
			

			
				— Si jamais je découvre que tu me mens... si jamais je réalise que tu es en train de me manipuler d'une manière ou d'une autre... alors sache que je te détruirai sans aucune hésitation.
			

			
				Marcus lui adressa un triste sourire, bien évidemment faux.
			

			
				— Je le sais, Sarah. Et je dois t'avouer que je le mériterais probablement.
			

			
				Elle monta alors chez elle et disparut de sa vue. Le taxi redémarra aussitôt. Marcus put enfin se détendre sur la banquette. La première phase de sa grande manipulation était un franc succès : sa crédibilité était désormais solidement établie et il avait réussi à exploiter les émotions latentes de Sarah. Elle était désormais bien accrochée à son hameçon.
			

			
				Il sortit son téléphone et envoya un court message à Cipher.
			

			
				MARCUS : Le dîner a été un franc succès. Elle va vérifier mes informations, mais comme elles sont toutes vraies, sa confiance envers moi ne cessera de grandir.
			

			
				Cipher : C'est bien joué de ta part. Mais reste très prudent malgré tout. Sarah est une femme très intelligente, elle finira par sentir la manipulation tôt ou tard si tu n'y prends pas garde.
			

			
				MARCUS : Elle ne se doutera de rien si je continue à lui donner suffisamment de vérités pour couvrir mes mensonges. Pour que cela fonctionne, il faut 90 % de vérité pour seulement 10 % de mensonge stratégique. C'est impossible à détecter ainsi.
			

			
				Cipher : Sache que c'est souvent l'excès de confiance qui finit par tuer les meilleurs d'entre nous. Sois donc prudent.
			

			
				Marcus éteignit son téléphone et finit par rentrer chez lui.
			

			
				* * *
			

			
				Une semaine plus tard.
			

			
				Sarah Chen avait comme prévu pris le temps de tout vérifier, et tout ce que Marcus lui avait dit s'avérait rigoureusement vrai : Victor Castellanos résidait bien dans le penthouse du 432 Park Avenue, les chiffres concernant les importations mensuelles concordaient parfaitement avec leurs propres données, et le sergent McKinley était bel et bien un agent corrompu. Le FBI procéda d'ailleurs à son arrestation peu après, ce qui ne manqua pas de déclencher un énorme scandale médiatique au sein du NYPD.
			

			
				Elle rappela aussitôt Marcus pour lui faire part de ses conclusions.
			

			
				— J'ai tout vérifié. Tu avais raison sur absolument tous les points.
			

			
				— Je t'avais pourtant dit que je ne mentais plus sur les choses importantes.
			

			
				— Est-ce que nous pourrions nous revoir bientôt ? J'aurais encore d'autres questions à te poser.
			

			
				— Je suis à toi dès que tu le souhaiteras.
			

			
				Ils commencèrent alors à se revoir régulièrement. Ce furent d'abord des cafés rapides, puis des déjeuners et enfin de nouveau des dîners ensemble. Cela finissait par devenir une véritable routine pour eux deux. Sarah baissait de plus en plus sa garde, tandis que Marcus s'appliquait à construire patiemment une confiance mutuelle, agissant lentement et avec méthode.
			

			
				Et par la même occasion, il ne cessait d'apprendre une multitude de choses précieuses : chaque conversation lui révélait en effet de nouveaux indices cruciaux sur les zones géographiques surveillées par le FBI, sur l'identité des personnes qu'ils suivaient et surtout sur le type de preuves concrètes qu'ils recherchaient activement. C'était pour lui une source d'informations inestimable, de l'or pur pour ses propres affaires. Marcus pouvait ainsi ajuster les opérations occultes d'El Arquitecto en temps réel, évitant soigneusement de tomber dans les futurs patterns que le FBI s'efforçait de tracer péniblement. Il était capable de changer ses méthodes de travail avant même que quiconque ne puisse commencer à le détecter.
			

			
				C'était pour lui une situation tout à fait parfaite.
			

			
				Sauf que... sauf que Marcus commençait malgré lui à ressentir quelque chose de tout à fait nouveau et d'inattendu. Ce n'était certainement pas de l'amour, car il se croyait fondamentalement incapable d'en éprouver pour qui que ce soit, mais il sentait indéniablement une forme de connexion profonde entre eux. Sarah se révélait être une femme brillante, dotée d'un humour décapant dès qu'elle parvenait à se détendre un peu, et elle était passionnée dès qu'elle abordait le sujet de la justice. Elle se montrait également très vulnérable lorsqu'elle évoquait le douloureux souvenir de David. Et Marcus, malgré sa transformation délibérée en monstre froid et calculateur, finissait par trouver tout cela... étrangement agréable.
			

			
				Il s'efforçait d'ignorer ces sentiments naissants. Pour lui, les émotions n'étaient qu'une faiblesse dont il devait se prémunir pour rester concentré sur ses objectifs.
			

			
				* * *
			

			
				Entre-temps. Une visite au Stanford Medical Center pour voir sa mère, Eleanor.
			

			
				Marcus se rendait au Stanford Medical Center pour effectuer sa visite mensuelle rituelle. Il tenait absolument à maintenir cette routine malgré le chaos qui régnait en permanence dans sa vie actuelle. Il retrouva sa mère, Eleanor Webb, dans la salle d'attente du département d'oncologie. Ses cheveux commençaient enfin à repousser, son traitement de chimiothérapie était officiellement terminé et les médecins confirmaient que son état de rémission était stable. C'était pour lui un véritable miracle médical, ou peut-être simplement le fruit de tout l'argent colossal qu'il avait investi pour lui offrir les meilleurs soins.
			

			
				— Marcus ! Mon fils chéri.
			

			
				Elle vint l'étreindre avec force. Elle paraissait encore fragile physiquement, mais elle était bel et bien vivante et affichait un grand sourire.
			

			
				— Maman. Comment te sens-tu réellement aujourd'hui ?
			

			
				— Je me sens très bien, je t'assure. Le docteur Patel vient de me dire que j'étais désormais en rémission complète. Il va encore falloir effectuer un monitoring pendant six mois, mais le pronostic final est excellent.
			

			
				Marcus ne put s'empêcher de sourire à son tour, et c'était pour une fois un sourire tout à fait sincère. C'était l'une des rares choses encore pures qui subsistaient dans sa vie.
			

			
				— C'est une nouvelle merveilleuse, maman.
			

			
				Ils s'installèrent ensemble à la cafétéria du centre hospitalier pour prendre un café et discuter un moment.
			

			
				— Et toi, mon fils ? Comment se passe ton travail d'avocat ? lui demanda Eleanor avec intérêt.
			

			
				— Les choses se passent bien, très bien même. J'ai de nouveaux locaux pour mon cabinet et je traite désormais avec des clients particulièrement importants.
			

			
				C'était un mensonge de plus, mais il se voulait protecteur. Eleanor ne connaîtrait jamais la vérité sur l'origine douteuse de tout cet argent, ni sur l'empire criminel que son fils était en train de bâtir patiemment dans l'ombre. Pour elle, Marcus était simplement un avocat brillant qui avait enfin rencontré le succès professionnel qu'il méritait, et Marcus préférait de loin qu'il en soit ainsi.
			

			
				— Et qu'en est-il de ta vie personnelle ? Aurais-tu fini par rencontrer quelqu'un de spécial ?
			

			
				Marcus marqua une hésitation en pensant à Sarah. Il s'avérait être trop compliqué de tout lui expliquer.
			

			
				— C'est une possibilité, peut-être. Mais il est encore un peu trop tôt pour en parler sérieusement.
			

			
				Eleanor lui adressa alors un sourire entendu.
			

			
				— Je sens qu'il se passe quelque chose au fond de toi. Tes yeux ne mentent pas : ils sont différents quand tu en parles.
			

			
				Les mères finissaient toujours par savoir la vérité, d'une manière ou d'une autre.
			

			
				Ils continuèrent de parler pendant près d'une heure de la vie en général, de leurs projets respectifs et de l'avenir. Puis vint le moment pour Marcus de repartir. Il prit soin d'embrasser tendrement le front de sa mère avant de prendre congé.
			

			
				— Je t'aime plus que tout, maman.
			

			
				— Et moi aussi, je t'aime, mon chéri. Surtout, sois bien prudent dans tout ce que tu fais.
			

			
				Si seulement elle avait pu savoir à quel point la prudence lui était devenue une règle de survie de chaque instant.
			

			
				En reprenant la route vers New York, Marcus se mit à réfléchir profondément. Sa mère était désormais sauvée et vivante, ce qui était la raison originelle absolue de toute son entreprise. Le crime, le vol de la cargaison, la construction de son empire... tout cela avait été fait pour elle. Sa mission première était désormais accomplie, puisque Eleanor était tirée d'affaire.
			

			
				Mais qu'allait-il se passer maintenant ? Son empire criminel semblait avoir pris une vie propre, et Marcus réalisait qu'il était devenu le prisonnier de sa propre création. Il lui était désormais impossible de s'arrêter, la machine était lancée et tournait à plein régime. C'était pour lui une ironie tout à fait cruelle : il s'était lui-même construit une cage dorée dont il était devenu le propre geôlier. Mais sa mère vivait désormais, et cela valait bien tous les sacrifices du monde à ses yeux. Peut-être même tout le reste.
			

			
				* * *
			

			
				Deux mois après leur tout premier dîner.
			

			
				Marcus et Sarah étaient assis ensemble sur un banc public au cœur de Central Park. Il était quatorze heures en ce dimanche après-midi ensoleillé. Elle était officiellement en congé, et c'était une journée particulièrement calme pour les affaires de Marcus.
			

			
				— Tu sais ce que je trouve vraiment étrange dans tout cela ? dit soudainement Sarah.
			

			
				— Qu'est-ce que tu trouves étrange ?
			

			
				— C'est que je commence à t'apprécier réellement pour ce que tu es. Pas seulement parce que tu constitues une source d'informations précieuse pour le service.
			

			
				Marcus sentit son corps se tendre intérieurement.
			

			
				— Et bien c'est pareil pour moi, mentit-il. Enfin, il ne mentait pas tout à fait sur ses sentiments, car une certaine confusion régnait désormais en maître dans son esprit.
			

			
				Sarah se tourna vers lui pour le regarder droit dans les yeux.
			

			
				— Nous nous trouvons dans une situation tout à fait impossible, tu ne trouves pas ? Toi tu es un avocat qui travaille pour le crime, et moi, je suis une procureure. Nous devrions logiquement être les pires ennemis du monde.
			

			
				— On dirait une version moderne et un peu glauque de Roméo et Juliette au pays de la criminalité organisée, tu ne penses pas ?
			

			
				Elle ne put s'empêcher de rire en l'entendant.
			

			
				— Oui, c'est quelque chose dans ce genre-là. Sauf que n'oublie pas que dans l'histoire originale de Shakespeare, ils finissent par mourir tous les deux à la fin.
			

			
				— Tu fais preuve d'un bel optimisme aujourd'hui.
			

			
				— Je préfère simplement rester réaliste.
			

			
				Un long silence s'installa entre eux. Marcus sentit qu'il devait prendre une décision capitale. Devait-il pousser encore plus loin leur relation naissante ? C'était prendre un risque immense sur le plan émotionnel, mais cela s'avérait être stratégiquement très bénéfique pour ses affaires. Ou bien devait-il maintenir une distance de sécurité ? C'était l'option la plus sûre pour lui, mais il obtiendrait alors beaucoup moins d'informations de sa part. Il choisit finalement de pousser son avantage.
			

			
				— Sarah, lui dit-il alors d'une voix très douce. Je sais parfaitement que toute notre situation est extrêmement compliquée. Mais malgré cela... je voudrais sincèrement essayer nous deux, réellement.
			

			
				Elle le regarda, les yeux écarquillés par la surprise de sa déclaration.
			

			
				— Marcus... est-ce que tu es vraiment sérieux en me disant cela ?
			

			
				— Oui, je le suis. Je sais que mes choix passés ont été terribles et que j'ai fait beaucoup de mal. Mais je sens que je suis en train de changer en profondeur grâce à toi et à ce que tu m'apportes. Et peut-être que... peut-être que nous pourrions finir par devenir quelque chose de bien ensemble.
			

			
				C'était un énième mensonge, une nouvelle manipulation de sa part, mais c'était vendu avec toute la conviction d'un acteur qui viendrait de remporter un Oscar. Sarah ferma les yeux, et un véritable combat interne sembla se livrer en elle.
			

			
				— Je sens que je ne peux pas faire les choses à moitié avec toi. Mon travail, mon serment de procureure, le souvenir de David... tout cela pèse lourd dans la balance.
			

			
				— Je suis convaincu que David n'aurait voulu qu'une seule chose pour toi : que tu sois enfin heureuse dans ta vie.
			

			
				— Tu ne peux pas savoir ce qu'il aurait voulu ou non, Marcus.
			

			
				— Non, c'est vrai. Mais je sais par expérience que mourir aussi jeune signifie que ceux qui restent doivent vivre doublement. Pour eux-mêmes, et surtout pour lui.
			

			
				Sarah rouvrit les yeux, et Marcus vit que des larmes commençaient à y perler.
			

			
				— Putain, Marcus... pourquoi est-ce qu'il faut que tu rendes les choses aussi difficiles pour moi ?
			

			
				— C'est parce que la facilité n'existe tout simplement pas pour les gens comme nous, Sarah.
			

			
				Elle se mit à rire à travers ses larmes. Puis, d'un geste impulsif et passionné, elle finit par l'embrasser sur le banc. Marcus fut réellement surpris pour la toute première fois depuis des mois, mais il répondit quand même avec ardeur à son baiser. Celui-ci dura une bonne dizaine de secondes, ce qui leur parut être une véritable éternité. Lorsqu'ils finirent par se séparer, Sarah reprit la parole :
			

			
				— Très bien, acceptons d'essayer nous deux. Mais je veux que les règles du jeu soient très claires dès le départ : tu dois t'engager à arrêter progressivement de travailler pour le Cartel. Tu devras collaborer pleinement avec le FBI et devenir enfin quelqu'un de parfaitement clean. Si tu ne respectes pas ces conditions, alors notre histoire sera finie avant même d'avoir pu réellement commencer.
			

			
				Marcus se contenta de hocher la tête en signe d'accord.
			

			
				— C'est une promesse, c'est d'accord pour moi.
			

			
				C'était encore un nouveau mensonge éhonté. Il n'avait nullement l'intention d'arrêter quoi que ce soit de ses activités lucratives : El Arquitecto ne cessait de grandir chaque jour un peu plus dans l'ombre. Mais il était persuadé que Sarah ne finirait absolument jamais par découvrir la vérité. Ou du moins, c'est ce qu'il se plaisait à vouloir croire pour le moment.
			

			
				* * *
			

			
				Cette nuit-là. Dans l'entrepôt d'El Arquitecto. 3h du matin.
			

			
				Marcus avait convoqué une réunion d'urgence, car Cipher avait détecté un problème majeur.
			

			
				— Le FBI a réussi la prouesse d'installer des écoutes clandestines chez trois de nos dealers de niveau deux, annonça sombrement Cipher à l'assemblée.
			

			
				— Merde alors, fit Maria d'un ton inquiet. Est-ce qu'ils sont en train de remonter toute la chaîne jusqu'à nous ?
			

			
				— Oui, ils le font lentement, mais avec une grande méthodologie. Et c'est justement Sarah Chen qui dirige personnellement toute l'opération de terrain.
			

			
				Marcus sentit son corps se tendre de nouveau en entendant son nom.
			

			
				— C'est Sarah qui s'en occupe ?
			

			
				— Oui, absolument. Elle a décidé de se focaliser sur El Arquitecto à plein temps désormais. Elle dirige une task force spécialement créée, composée de douze agents d'élite, et elle dispose déjà d'un budget illimité pour mener à bien son enquête.
			

			
				— Et que savent-ils exactement sur nous pour le moment ? demanda David avec inquiétude.
			

			
				Cipher afficha aussitôt son rapport détaillé à l'écran.
			

			
				— Ils connaissent désormais parfaitement notre structure décentralisée. Ils savent que toutes nos communications sont cryptées de bout en bout. Mais la bonne nouvelle, c'est qu'ils ne disposent toujours d'aucune identité concrète, d'aucun visage, ni d'aucun nom de responsable.
			

			
				— Et combien de temps penses-tu qu'il leur faudra avant qu'ils ne parviennent à nous atteindre ?
			

			
				— Je dirais six mois environ. Peut-être même un peu moins s'ils ont énormément de chance dans leurs recherches.
			

			
				Marcus se mit alors à réfléchir intensément. Sarah le chassait sans relâche en tant qu'El Arquitecto avec une intensité folle, alors que le jour, elle continuait de sortir avec lui en tant que Marcus Webb. L'ironie de la situation était tout à fait cruelle pour lui.
			

			
				— Quelles sont nos solutions ? demanda Nikolai.
			

			
				— L'option numéro un est de réduire drastiquement nos opérations actuelles. Nous devrions devenir quasiment invisibles pendant un certain temps pour laisser passer l'orage.
			

			
				— Cela représenterait une perte de revenus colossale pour nous, contra aussitôt David. On parle de sept millions de dollars par mois, tout de même.
			

			
				— L'option numéro deux consiste à éliminer purement et simplement le problème à sa source. À savoir, Sarah Chen elle-même.
			

			
				Un silence de mort s'installa instantanément dans la pièce virtuelle. La Veuve fut celle qui finit par briser ce silence pesant.
			

			
				— Sachez que je suis tout à fait capable de m'en charger moi-même. On pourrait très facilement maquiller cela en un banal accident de voiture, une overdose malencontreuse ou même en un suicide causé par la profonde dépression qu'elle traverse suite à la disparition de David. Ce serait une opération totalement invisible aux yeux de tous.
			

			
				Marcus sentit alors quelque chose se tordre violemment à l'intérieur de son estomac. C'était un sentiment nouveau pour lui, et particulièrement désagréable.
			

			
				— Certainement pas, dit-il d'une voix qui se voulait ferme et sans appel.
			

			
				— Et pour quelle raison refuses-tu ? demanda La Veuve avec froideur. Cette femme représente pourtant la plus grande menace qui pèse sur nous tous.
			

			
				— C'est parce que tuer une procureure fédérale en exercice déclencherait immédiatement une guerre totale avec le département de la justice et le FBI. Ils enverraient des centaines d'agents sur le terrain et nous ne survivrions pas bien longtemps à une telle pression.
			

			
				C'était tout à fait vrai, mais ce n'était pas l'unique raison de son refus : il y avait une autre raison, bien plus troublante pour lui. Marcus ne voulait tout simplement pas que Sarah meure de sa main. Ce qui commençait à devenir sérieusement problématique pour la suite de ses affaires.
			

			
				— Alors il ne nous reste que l'option numéro trois, finit par dire Cipher. Nous allons devoir la manipuler encore plus qu'auparavant. Sers-toi de ta relation personnelle avec elle, Marcus. Détourne son enquête, plante de fausses pistes sur son chemin pour l'égarer.
			

			
				Marcus hocha la tête en signe d'accord.
			

			
				— Ça, c'est tout à fait dans mes cordes.
			

			
				Une fois la réunion terminée, Marcus resta de nouveau seul dans l'obscurité. Il venait de refuser catégoriquement de faire tuer Sarah. C'était la toute première fois qu'il refusait une solution logique et efficace pour une raison purement émotionnelle. C'était une faiblesse indéniable de sa part, et cette faiblesse pouvait s'avérer extrêmement dangereuse. Mais il ne parvenait pas à s'y résoudre : pas Sarah Chen. Qu'est-ce que tout cela pouvait bien signifier pour lui ? Était-ce enfin des sentiments réels ? C'était pourtant impossible, il se croyait incapable d'en éprouver. Sa transformation en monstre sans cœur était censée être complète. Sauf que... peut-être qu'elle ne l'était pas autant qu'il se plaisait à le croire. Peut-être qu'il restait encore en lui quelques résidus d'humanité qui survivaient malgré lui. Et peut-être était-ce précisément là sa plus grande vulnérabilité future.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain matin. Dans l'appartement de Sarah. 21h.
			

			
				Marcus avait été invité à dîner chez elle pour la toute première fois. C'était un moment intime entre eux deux. Sarah cuisinait assez mal : ses pâtes étaient trop cuites et sa sauce était légèrement brûlée, mais Marcus sentit que c'était l'effort qui comptait vraiment à ses yeux.
			

			
				Ils mangèrent, rirent beaucoup et discutèrent de tout et de rien. C'était une parenthèse de vie normale pour lui. Après le dîner, ils s'installèrent sur le canapé avec un verre de vin. La proximité physique était palpable.
			

			
				— Marcus, lui dit Sarah d'une voix très douce. Es-tu vraiment sérieux à propos de nous deux ?
			

			
				— Oui, Sarah. Je le suis.
			

			
				C'était encore un mensonge, mais il était vendu avec une conviction qui ne cessait de croître en lui.
			

			
				— Parce que je sens que je ne peux pas faire les choses à moitié dans cette relation. Si nous sommes ensemble, tu dois t'engager à devenir parfaitement clean, sans aucune exception.
			

			
				— Je suis déjà en train d'y travailler, je t'assure. Moretti a officiellement accepté que je réduise progressivement mon nombre de dossiers pour le Cartel.
			

			
				C'était techniquement vrai : Marcus réduisait son activité d'avocat parce qu'il était désormais beaucoup trop occupé à diriger les affaires d'El Arquitecto. L'ironie de sa réponse était tout à fait délicieuse pour lui.
			

			
				Sarah l'embrassa alors, de manière beaucoup plus profonde et passionnée que la première fois. Ils finirent par enlever leurs vêtements et se retrouvèrent dans la chambre, sur le lit. Et pour la toute première fois depuis des mois, Marcus Webb ne calculait plus absolument rien. Il ne cherchait plus à manipuler son interlocutrice par ses paroles, il ne jouait plus aucun rôle de façade. Il était simplement là, avec elle, en train de vivre pleinement l'instant présent.
			

			
				Après l'acte, alors qu'ils étaient allongés en silence l'un contre l'autre, Sarah finit par murmurer :
			

			
				— Je t'aime, Marcus. Tu le sais, n'est-ce pas ?
			

			
				Marcus sentit son corps se figer instantanément. La réponse correcte, celle qui aurait maintenu sa manipulation intacte, aurait été : "Je t'aime aussi." Mais les mots semblèrent rester bloqués dans sa gorge. Car Marcus Webb était en train de réaliser quelque chose de tout à fait terrifiant pour lui : il ne savait plus lui-même s'il était en train de mentir ou non à ce moment précis. Ressentait-il vraiment quelque chose de profond pour Sarah ? Était-ce enfin de l'amour ? C'était impossible d'après lui. Mais il sentait bel et bien une forme de connexion, une appréciation sincère pour elle, peut-être même le début de quelque chose de bien plus grand encore.
			

			
				— Je... j'ai des sentiments très forts pour toi, Sarah, finit-il par lui répondre. Ils sont complexes, je te l'accorde, mais ils sont bien réels au fond de moi.
			

			
				C'était une vérité tout à fait partielle, un compromis qu'il s'autorisait. Sarah lui adressa un beau sourire, tout à fait apaisée par ses paroles.
			

			
				— C'est suffisant pour moi. Du moins pour le moment.
			

			
				Elle finit par s'endormir paisiblement à ses côtés. Marcus, lui, resta éveillé une grande partie de la nuit, les yeux fixés au plafond. Il venait de franchir une ligne extrêmement dangereuse : il avait laissé les émotions se mélanger à sa stratégie froide. Et dans son monde, il savait que les émotions finissaient toujours par tuer celui qui les éprouvait. Mais il ne parvenait plus à garder le contrôle total de la situation. Sa transformation monstrueuse avait désormais une faille de taille... et cette faille s'appelait Sarah Chen. Cette seule vulnérabilité risquait désormais de détruire tout ce qu'il avait bâti. Ou bien, au contraire, elle pourrait peut-être sauver la part d'humanité que Marcus croyait avoir perdue à jamais en lui.
			

			
				* * *
			

			
				Une semaine plus tard. Dans le bureau de Sarah au FBI.
			

			
				Sarah recevait un nouveau rapport confidentiel de la part de l'agent Ramirez.
			

			
				— Chef, nous avons enfin réussi à trouver quelque chose de concret.
			

			
				— Et qu'as-tu découvert ? demanda-t-elle avec intérêt.
			

			
				Ramirez afficha alors les données financières sur le grand écran.
			

			
				— Nous avons repéré des transactions financières suspectes avec une société-écran basée au Delaware dont le nom est "Hernandez Consulting LLC". Elle se livre à des facturations de services totalement imaginaires pour des volumes de transaction très élevés.
			

			
				— Et quel est le rapport avec nous ?
			

			
				— Nous avons pris le temps de chercher son propriétaire caché derrière de multiples couches de protection. Et finalement, nous sommes remontés jusqu'à un nom précis.
			

			
				Il afficha le nom en grosses lettres sur l'écran.
			

			
				— Il s'agit de Marcus Webb. Votre... votre petit ami actuel.
			

			
				Sarah sentit son monde s'effondrer instantanément autour d'elle en découvrant le nom.
			

			
				— Es-tu absolument certain de ce que tu avances, Ramirez ?
			

			
				— C'est une certitude à cent pour cent. Nous avons les documents légaux avec sa signature originale, tout a été soigneusement vérifié par nos services. Cette société appartient officiellement à Marcus Webb et elle a été enregistrée il y a six mois exactement, ce qui correspond pile au moment où El Arquitecto a commencé à opérer dans la ville.
			

			
				Sarah resta un long moment les yeux fermés. Marcus. Son Marcus était donc celui qui se cachait derrière El Arquitecto. C'était tout simplement impossible à concevoir pour elle. Sauf que les preuves étaient là, étalées devant ses yeux de manière incontestable. Elle réalisait avec horreur qu'elle avait couché avec son pire ennemi, qu'elle était même tombée amoureuse de lui. Elle avait purement et simplement trahi la mémoire de David pour l'homme qui l'avait manipulée.
			

			
				Une rage pure et incandescente commença alors à monter en elle.
			

			
				— Mettez immédiatement une équipe de surveillance sur lui, ordonna-t-elle d'une voix glaciale. Je veux qu'on le suive vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je veux absolument tout savoir : ses appels téléphoniques, tous ses déplacements, tous ses contacts sans aucune exception. Je veux tout !
			

			
				— Dois-je préparer un mandat d'arrêt à son encontre ?
			

			
				— Pas encore, répondit-elle. Nous allons d'abord le surveiller étroitement. Nous allons construire contre lui un dossier en béton armé. Et quand nous aurons enfin réuni toutes les preuves nécessaires...
			

			
				Ses yeux n'étaient plus que deux blocs de glace.
			

			
				— Alors je m'occuperai personnellement de le détruire de fond en comble.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 11 : SOUS SURVEILLANCE
			

			
				* * *
			

			
				Deux semaines après la découverte capitale de Sarah.
			

			
				Marcus Webb ne se doutait pas encore une seule seconde qu'il était observé de très près. Absolument partout, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, et sept jours sur sept.
			

			
				Trois équipes complètes du FBI assuraient désormais une rotation constante pour une surveillance physique totale de sa personne. Les écoutes téléphoniques étaient en place grâce à un mandat dûment obtenu auprès d'un juge, et un système de tracking GPS avait été installé discrètement sur sa voiture. Ils surveillaient absolument tout de ses moindres faits et gestes.
			

			
				Sarah Chen coordonnait personnellement toutes les opérations sur le terrain. Son bureau au FBI avait été transformé en une véritable war room, avec des photos de Marcus placardées absolument partout sur les murs. Sa timeline de mouvements quotidiens était détaillée et tous ses contacts réguliers étaient désormais tracés.
			

			
				Elle apprenait à connaître ses moindres patterns et sa routine quotidienne la plus banale : son café matinal pris à Brooklyn, son passage au bureau à Manhattan, ses dîners professionnels avec des clients et enfin son retour du soir à son appartement. Puis...
			

			
				Venaient ensuite ses disparitions nocturnes suspectes.
			

			
				Environ trois fois par semaine, entre vingt-trois heures et quatre heures du matin, Marcus sortait de nouveau de chez lui. Il prenait le métro, changeait fréquemment de ligne pour brouiller les pistes et adoptait un comportement anti-surveillance qui était tout à fait évident pour des professionnels du renseignement.
			

			
				Mais le FBI parvenait à le suivre malgré tout, en restant très discret et en se relayant sans cesse.
			

			
				Sa destination finale était toujours la même : un entrepôt industriel situé dans une zone totalement abandonnée du Queens.
			

			
				Sarah regardait intensément le livestream de la surveillance sur son écran.
			

			
				— Qu'est-ce qu'il peut bien faire là-bas à cette heure ? demanda l'Agent Ramirez.
			

			
				— Je ne le sais pas encore précisément, mais c'est là que tout semble se passer. Je suis convaincue qu'El Arquitecto opère depuis cet endroit précis.
			

			
				— Est-ce que nous lançons un raid sur le bâtiment ?
			

			
				— Certainement pas encore. Nous n'avons pas encore assez de preuves tangibles pour agir officiellement. Nous devons continuer à l'observer de loin et à tout documenter pour construire un dossier en béton armé contre lui.
			

			
				Marcus entrait systématiquement dans l'entrepôt, il y restait généralement trois heures, puis il en sortait pour rentrer tranquillement chez lui finir sa nuit.
			

			
				Le contenu réel de l'entrepôt restait pour le moment totalement inconnu des services officiels. Le bâtiment était blindé et des contre-mesures électroniques particulièrement sophistiquées empêchaient toute velléité d'écoute à distance. Cipher faisait vraiment du très bon travail de son côté.
			

			
				Sarah se sentait frustrée par la situation. Elle était si proche du but, et pourtant elle s'en sentait encore si loin.
			

			
				* * *
			

			
				Parallèlement, Marcus (toujours ignorant la surveillance dont il fait l'objet)
			

			
				Dans l'entrepôt d'El Arquitecto. 2h du matin.
			

			
				C'est l'heure de la réunion virtuelle habituelle. L'équipe est au grand complet sur les écrans.
			

			
				— Faites-moi votre rapport sur la situation, demanda Marcus d'un ton sec.
			

			
				Maria fut la première à prendre la parole.
			

			
				— Concernant la distribution de la drogue, nous disposons désormais de trois cents points de vente actifs avec une expansion réussie vers Harlem et Washington Heights. Notre volume mensuel a atteint les cent cinquante kilos, ce qui génère des revenus bruts de dix-huit millions de dollars pour l'organisation.
			

			
				— Rencontrez-vous des problèmes particuliers sur le terrain ?
			

			
				— La compétition avec Medellín s'intensifie sérieusement en ce moment. Ils ont commencé à baisser drastiquement leurs prix de vente, c'est une véritable guerre commerciale qui s'engage entre nous.
			

			
				— Et quelle doit être notre réponse à cette offensive ?
			

			
				— Nous allons devoir baisser nos prix de vente nous aussi, au moins temporairement pour tenir le coup. À moins que nous ne décidions de diversifier nos produits pour proposer de nouvelles substances.
			

			
				— Et de quelle diversification parles-tu exactement ?
			

			
				— Il s'agirait de l'héroïne ou du fentanyl. Les marges de profit y sont bien supérieures à celles de la cocaïne.
			

			
				Marcus secoua aussitôt la tête en signe de refus catégorique.
			

			
				— C'est hors de question. Le fentanyl tue beaucoup trop de gens, et cela finirait par attirer l'attention inutile des autorités sur nous. Nous restons sur la cocaïne uniquement. La qualité de notre produit restera contrôlée au gramme près.
			

			
				— Mais nous risquons de perdre de l'argent avec cette stratégie sur le court terme.
			

			
				— Ce n'est que sur le court terme en effet. Sur le long terme, notre réputation de qualité finira toujours par battre leurs prix au rabais. Les clients fidèles reviendront toujours vers nous pour la qualité de la marchandise.
			

			
				David intervint ensuite pour la partie financière du rapport.
			

			
				— Pour la partie des finances, nous avons réussi l'exploit de blanchir quatre-vingts millions de dollars depuis le début de l'aventure. Tout cet argent a déjà été réinvesti de manière sûre dans l'immobilier, en cryptomonnaies et en actions boursières diverses. Notre portfolio global est désormais bien diversifié, avec un rendement annuel projeté qui avoisine les quinze pour cent.
			

			
				— Et qu'en est-il de notre sécurité ? demanda Marcus en se tournant vers l'écran de Cipher.
			

			
				Cipher prit le soin d'afficher les derniers scans de sécurité du réseau.
			

			
				— La surveillance du FBI s'est encore intensifiée ces derniers jours, mais elle ne porte étonnamment pas sur cet endroit précis où nous nous trouvons. En revanche, ils ont commencé à te suivre personnellement, Marcus. C'est désormais une surveillance physique quasi permanente sur ta personne.
			

			
				Marcus se raidit instantanément en entendant cela.
			

			
				— Et depuis quand penses-tu que cela dure ?
			

			
				— Je dirais deux semaines environ. J'ai détecté les premiers signes il y a seulement trois jours, et j'en ai eu la confirmation définitive hier soir.
			

			
				— Putain. C'est forcément Sarah qui est derrière tout ça.
			

			
				— C'est plus que probable, en effet. Elle doit sans doute diriger la fameuse task force dédiée à El Arquitecto.
			

			
				Marcus se mit alors à réfléchir à toute vitesse aux conséquences possibles.
			

			
				— Quelles contre-mesures pouvons-nous mettre en place ?
			

			
				— Elles sont déjà toutes implémentées en ce moment même : nous effectuons de faux déplacements pour les égarer, nous utilisons parfois de doubles physiques pour toi et des systèmes de brouillage GPS sur tes véhicules. Mais il faut que tu saches qu'une surveillance physique aussi constante est très difficile à esquiver totalement pour un homme seul.
			

			
				— Est-ce qu'ils savent déjà quelque chose pour cet entrepôt précis ?
			

			
				— Oui, ils t'ont suivi jusqu'ici à plusieurs reprises. Mais ils ne peuvent décemment pas entrer dans le bâtiment, car la sécurité que j'ai mise en place est beaucoup trop forte pour eux. Et surtout, sur le plan légal, ils ont impérativement besoin d'obtenir un mandat de perquisition en bonne et due forme. Or, pour le moment, ils ne disposent toujours pas d'assez de preuves tangibles contre nous pour l'obtenir d'un juge.
			

			
				— Et combien de temps penses-tu qu'il nous reste avant qu'ils ne finissent par l'obtenir ?
			

			
				Cipher fit rapidement ses calculs de probabilités.
			

			
				— Je dirais six semaines, peut-être deux mois au grand maximum. À moins bien sûr que nous ne finissions par leur donner une excellente raison d'agir plus tôt que prévu.
			

			
				Marcus pesa alors toutes les options qui s'offraient à lui.
			

			
				— Très bien, alors nous allons déménager. Et nous le ferons de manière graduelle pour ne pas éveiller les soupçons. Nous allons investir un nouvel entrepôt, et celui-ci ne deviendra qu'un simple leurre destiné à occuper les autorités. Nos opérations réelles se dérouleront désormais ailleurs, dans un lieu plus discret.
			

			
				— Et où penses-tu que nous devrions nous installer ?
			

			
				— Ce sera à Brooklyn, juste en dessous d'un restaurant tout à fait légitime. Ce sera un business de façade propre, qu'il sera impossible de suspecter de quoi que ce soit.
			

			
				Nikolai hocha la tête d'un air approbateur derrière son écran.
			

			
				— C'est une idée tout à fait intelligente. J'approuve sans réserve.
			

			
				— Maria, c'est toi qui vas te charger de coordonner toute la transition du matériel. David, tu t'occuperas d'acheter la propriété en question en passant par nos sociétés-écrans habituelles. Quant à toi, Cipher, tu sécuriseras le nouveau site de ton côté. Nous avons exactement quatre semaines pour que tout soit bouclé. En route tout le monde.
			

			
				L'équipe se dispersa virtuellement, mais Marcus resta seul un moment devant ses écrans noirs.
			

			
				Il savait qu'il allait désormais devoir gérer Sarah de manière très différente. Leur relation commençait à devenir un problème majeur pour lui : elle était devenue émotionnellement très compliquée à gérer, et elle s'avérait surtout stratégiquement très dangereuse pour la suite de ses opérations.
			

			
				Quelle était alors la meilleure solution qui s'offrait à lui ? Fallait-il terminer purement et simplement sa relation amoureuse avec elle ? Devait-il éliminer ce lien émotionnel qui commençait à le gêner dans son travail ? Logiquement, la réponse aurait dû être un oui franc et massif. Mais Marcus... Marcus hésitait encore à franchir le pas. Il se demandait pourquoi il en était ainsi. Était-ce enfin des sentiments réels ? C'était pourtant impossible pour un homme comme lui.
			

			
				Sauf que...
			

			
				Il prit son téléphone et contacta Cipher sur un canal privé et sécurisé.
			

			
				MARCUS : Sarah me surveille de très près désormais. Elle sait forcément quelque chose sur moi. Elle ne sait sans doute pas encore tout, mais c'est déjà bien assez pour nous inquiéter.
			

			
				Cipher : Quelle est selon toi la meilleure solution à adopter ?
			

			
				MARCUS : Je dois absolument arriver à la convaincre qu'elle se trompe sur mon compte. Ou sinon... il va falloir que je me résolve à couper définitivement ce lien qui nous unit.
			

			
				Cipher : Dois-je en conclure que c'est le cœur qui parle ou bien ta tête ?
			

			
				MARCUS : C'est la tête qui décide toujours, tu le sais bien.
			

			
				Cipher : Est-ce que tu en es vraiment sûr cette fois-ci ?
			

			
				Marcus ne prit pas la peine de lui répondre.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain. Dans l'appartement de Sarah. 19h.
			

			
				Marcus avait de nouveau été invité à dîner, et il faut bien avouer que Sarah se débrouillait un peu mieux en cuisine cette fois-ci. Elle affichait cependant à son égard un sourire qui lui parut particulièrement forcé et artificiel.
			

			
				Elle savait désormais la vérité sur son compte. Mais Marcus ne savait pas encore qu'elle savait. C'était un véritable double jeu mutuel qui s'installait désormais entre eux, une partie d'échecs mortelle.
			

			
				— Comment s'est passée ta journée de travail aujourd'hui ? lui demanda-t-elle d'un air innocent.
			

			
				— C'était la routine habituelle du métier : j'ai vu beaucoup de clients et j'ai dû gérer pas mal de paperasse administrative. Et de ton côté, comment ça va ?
			

			
				— Oh, c'est un peu pareil pour moi en ce moment : les enquêtes qui piétinent et la frustration habituelle qui va avec le métier.
			

			
				Ce n'étaient que des mensonges mutuels, une danse délicate sur le fil du rasoir.
			

			
				Pendant le dîner, le téléphone portable de Sarah se mit à vibrer sur la table. "Excuse-moi un instant," dit-elle avant de se lever pour aller répondre discrètement dans le couloir de l'entrée. Marcus se retrouva donc seul à table, et il vit que l'écran du téléphone de Sarah était resté allumé. Elle semblait avoir fait preuve d'une imprudence tout à fait inhabituelle pour elle en le laissant là. Mais était-ce vraiment volontaire de sa part ?
			

			
				Une notification apparut soudainement sur l'écran : c'était un e-mail provenant du FBI. Le sujet du message était sans aucune ambiguïté possible : "Surveillance Webb, Rapport d'activité J+14".
			

			
				Le cœur de Marcus s'arrêta net de battre dans sa poitrine à cette seconde précise.
			

			
				Surveillance Webb. On parlait bien de lui, sans aucun doute possible.
			

			
				Il se garda bien de toucher au téléphone, car c'était beaucoup trop risqué de se faire surprendre. Mais il prit le soin de mémoriser chaque détail de la notification qui s'affichait. Sarah finit par revenir s'asseoir à table peu après.
			

			
				— Je suis désolée pour cette interruption. C'était encore le travail qui me rappelait.
			

			
				— Ce n'est pas grave du tout, je comprends.
			

			
				Ils continuèrent donc leur dîner comme si de rien n'était, mais Marcus savait désormais à quoi s'en tenir : Sarah était bel et bien en train de le surveiller. Elle le faisait de manière active et tout à fait officielle au sein de son service. Cela ne pouvait signifier qu'une seule et unique chose pour lui : elle le soupçonnait déjà très sérieusement de quelque chose de grave. Peut-être même qu'elle savait déjà tout ce qu'il y avait à savoir sur ses activités nocturnes.
			

			
				Une fois le dîner terminé, alors qu'ils étaient installés sur le canapé, Sarah vint se blottir contre lui. Marcus prit alors une grande inspiration et se lança :
			

			
				— Sarah... je pense que nous devrions peut-être faire une pause dans notre relation actuelle.
			

			
				Sarah se redressa brusquement, paraissant tout à fait choquée par ses paroles. Mais était-ce là aussi une performance d'actrice de sa part ?
			

			
				— Quoi ? Mais pourquoi me dis-tu cela ?
			

			
				— C'est parce que... c'est devenu beaucoup trop compliqué entre nous deux. Tu es une procureure et je suis de mon côté un avocat criminel. Je réalise enfin que ça ne peut tout simplement pas marcher sur le long terme entre deux personnes aussi opposées dans leurs métiers respectifs.
			

			
				— Mais nous avions pourtant convenu que nous allions essayer de faire de notre mieux !
			

			
				— Et j'ai sincèrement essayé de mon côté, je t'en assure. Mais je vois bien la pression énorme que tout cela finit par exercer sur toi, sur ton travail quotidien et sur ta propre conscience. Ce n'est pas juste pour moi de t'imposer un tel fardeau à porter seule.
			

			
				Les yeux de Sarah se mirent aussitôt à s'humidifier de larmes. Était-ce de vraies larmes de tristesse ou une nouvelle performance d'actrice de haut vol ? Marcus ne parvenait plus à faire la différence.
			

			
				— Marcus, je... je pensais vraiment que nous avions construit quelque chose de fort tous les deux.
			

			
				— C'est le cas, nous avons effectivement quelque chose de fort. Mais je crains que ce ne soit pas suffisant pour surmonter tous les obstacles qui se dressent devant nous.
			

			
				C'était un énième mensonge de sa part, une vérité partielle destinée à protéger ses opérations. Il cherchait peut-être aussi à la protéger elle de tout ce gâchis à venir. Marcus se sentait empli d'une grande confusion intérieure. Sarah finit par lui asséner une gifle magistrale, de toutes ses forces.
			

			
				— Tu es un véritable salaud, Marcus Webb.
			

			
				Puis, elle vint l'embrasser de nouveau avec une fougue inouïe, d'un geste à la fois désespéré et empreint de passion.
			

			
				— Je t'en prie, ne pars pas ce soir, murmura-t-elle tout près de son oreille. Ne me laisse pas seule.
			

			
				Marcus, agissant contre toute logique rationnelle, décida de rester auprès d'elle. Et cette nuit-là, ils firent l'amour avec une intensité folle et désespérée. C'était comme s'ils sentaient tous les deux que c'était la toute dernière fois qu'ils se retrouvaient ainsi. Et le plus triste dans l'histoire, c'est que c'était probablement le cas.
			

			
				* * *
			

			
				 
			

			
				Le lendemain matin. 6h du matin.
			

			
				Marcus quitta l'appartement de Sarah bien avant son réveil. Il prit la peine de laisser un simple mot griffonné sur la table de la cuisine :"Désolé. C'est mieux ainsi pour nous deux désormais., M".
			

			
				Sarah finit par se réveiller et lut son mot de départ. Elle froissa le papier entre ses mains avec rage, puis le jeta à la poubelle sans ménagement. Mais elle finit par avoir un petit sourire froid sur les lèvres. C'est parce que pendant la nuit, alors que Marcus était profondément endormi à ses côtés, elle avait pris soin de copier son empreinte digitale sur son verre d'eau posé sur la table de nuit. Elle avait également discrètement récupéré quelques-uns de ses cheveux qui traînaient sur l'oreiller.
			

			
				Elle disposait désormais de son ADN et de ses empreintes. Elle avait des preuves matérielles concrètes en sa possession qu'elle s'empressa d'ajouter à son dossier de preuves. Elle pourrait désormais prouver sa connexion physique sur n'importe quelle future scène de crime le concernant. Sarah ne se contentait pas de jouer le temps long dans cette affaire, elle était en train de jouer une partie d'échecs en quatre dimensions contre lui.
			

			
				Marcus venait de couper brutalement leur relation, ce qui était tout simplement parfait pour elle : cela le rendait encore plus suspect à ses yeux, car la synchronisation des événements était beaucoup trop parfaite pour être honnête. Et Sarah avait désormais tous les outils nécessaires en main pour le détruire complètement si cela s'avérait nécessaire plus tard.
			

			
				* * *
			

			
				Une semaine plus tard.
			

			
				Marcus était désormais totalement concentré sur l'expansion de son organisation. El Arquitecto était devenu un acteur majeur sur le marché, mais restait toujours parfaitement invisible aux yeux du grand public.
			

			
				Le nouvel entrepôt de Brooklyn était désormais pleinement opérationnel. Le restaurant de façade s'appelait la "Lombardi's Trattoria". C'était un vrai restaurant servant de la cuisine italienne de qualité, avec des clients réels et des profits financiers bien réels eux aussi. Mais qu'en était-il réellement de ce qui se passait au sous-sol ?
			

			
				On y trouvait un laboratoire de chimie complet, de l'équipement militaire sophistiqué et une équipe de douze personnes travaillant d'arrache-pied jour et nuit. C'était devenu une véritable entreprise de production industrielle. Ils étaient capables de produire désormais cent cinquante kilos de drogue par semaine. Non plus par mois, mais bien par semaine. Les revenus financiers explosaient littéralement : on parlait de cinquante millions de dollars par trimestre. La part personnelle de Marcus s'élevait maintenant à vingt millions de dollars, de l'argent qu'il avait déjà pris le soin de rendre propre et d'investir de manière très diversifiée. À seulement trente-deux ans, il était devenu officiellement multimillionnaire par ses propres moyens. Criminellement parlant, bien sûr, mais multimillionnaire quand même.
			

			
				* * *
			

			
				Mais les complications s'amoncelaient sur son chemin.
			

			
				Lors d'une nouvelle réunion du Cartel de Medellín. Dans l'entrepôt de Red Hook.
			

			
				Victor Castellanos était dans un état de fureur noire.
			

			
				— Nos revenus globaux sont en train de baisser de trente pour cent depuis trois mois déjà. Quelqu'un est visiblement en train de nous voler nos meilleurs clients, et ce de manière tout à fait systématique.
			

			
				Luis Ochoa prit la parole pour ajouter des informations du terrain.
			

			
				— Tous nos dealers de rue nous rapportent l'existence d'un nouveau concurrent. Ses prix de vente sont bien meilleurs que les nôtres pour une qualité de produit qui est pourtant tout à fait équivalente. Tout le monde parle d'une véritable organisation fantôme qui agit dans notre dos.
			

			
				— C'est ce El Arquitecto, dit Diego avec une conviction inébranlable. C'est forcément lui le responsable de tout ça, j'en suis absolument certain.
			

			
				Victor se tourna alors lentement vers Marcus pour lui demander son avis.
			

			
				— Et quel est ton avis sur la question, mon cher conseiller juridique ?
			

			
				Marcus, gardant un calme olympien en apparence malgré la panique qui commençait à le gagner intérieurement, lui répondit d'une voix posée :
			

			
				— C'est une possibilité à ne pas écarter en effet. Mais il est aussi tout à fait possible que ce soit le Cartel de Sinaloa qui opère sous ce pseudonyme pour détourner nos soupçons. Ce serait une tactique de désinformation assez classique de leur part.
			

			
				— Non, contra aussitôt Victor. Sinaloa est aussi en train de perdre énormément d'argent en ce moment. J'ai mes propres contacts là-bas, et ils cherchent activement à identifier El Arquitecto tout autant que nous le faisons de notre côté.
			

			
				— Alors il s'agit forcément d'une organisation nouvelle et totalement indépendante des réseaux habituels.
			

			
				— C'est exactement ce que je pense. Et j'ai bien l'intention de détruire cette organisation de fond en comble.
			

			
				Il posa alors une grosse enveloppe sur la table devant lui.
			

			
				— J'offre une prime de deux millions de dollars en liquide pour quiconque parviendra à identifier officiellement El Arquitecto. Et j'ajouterai trois millions supplémentaires si ce responsable est purement et simplement éliminé physiquement par la suite.
			

			
				Marcus sentit une sueur glacée l'envahir tout entier. Techniquement parlant, il y avait désormais une mise à prix monumentale sur sa propre tête.
			

			
				— Je vais me charger d'enquêter de mon côté, dit-il avec assurance. Je vais me servir de tous mes contacts juridiques, qu'il s'agisse de flics ou de procureurs.
			

			
				— Je te suggère de faire très vite, Marcus. Parce que cette organisation est en train de nous tuer à petit feu. Et si elle n'est pas éliminée une bonne fois pour toutes, nous allons tous finir par mourir pauvrement de notre côté.
			

			
				La réunion s'acheva et Marcus quitta précipitamment les lieux. Une fois dehors, il prit une immense inspiration. La situation devenait beaucoup trop risquée pour lui : le Cartel le cherchait activement, le FBI le surveillait sans relâche et Sarah menait son enquête avec une obstination farouche. Les murs semblaient être en train de se refermer impitoyablement sur lui. Il décida de contacter immédiatement son équipe.
			

			
				Réunion d'urgence. Ce soir à 2h du matin.
			

			
				* * *
			

			
				Dans l'entrepôt de Brooklyn. 2h du matin.
			

			
				Toute l'équipe était connectée au réseau virtuel, tous arborant leurs masques de protection.
			

			
				— La situation est devenue tout à fait critique pour nous tous, annonça Marcus d'un ton grave qui ne laissait place à aucune ambiguïté. Le Cartel vient d'offrir une prime énorme sur la tête d'El Arquitecto : deux millions de dollars pour son identification précise, et trois millions supplémentaires pour son élimination définitive.
			

			
				Un silence de plomb et particulièrement tendu s'installa instantanément dans la pièce.
			

			
				— Est-ce que tu penses que l'un d'entre nous est susceptible d'être tenté de retourner sa veste pour une telle somme ? demanda Maria avec inquiétude.
			

			
				— C'est une possibilité qu'il faut envisager. C'est pourquoi j'impose dès maintenant une règle nouvelle : un compartimentage absolu et renforcé de toutes nos informations. Désormais, personne ne connaît plus personne dans cette équipe. Toute communication devra passer exclusivement par moi et par les canaux sécurisés habituels.
			

			
				— Et qu'arrive-t-il si jamais tu te retrouves compromis ou arrêté ? demanda David.
			

			
				— Il y a un plan de succession automatique qui a déjà été prévu de longue date : dans ce cas tragique, c'est Cipher qui prendra le contrôle total des opérations. Une liquidation ordonnée de nos biens aura lieu, tout le monde recevra sa part de profit et l'organisation sera dissoute proprement et définitivement.
			

			
				— Est-ce que tu penses vraiment qu'un tel scénario puisse arriver bientôt ? demanda Nikolai.
			

			
				— Non, je ne le pense pas. Mais la plus grande des prudences est désormais devenue nécessaire pour chacun de nous. Le FBI nous surveille de très près et le Cartel nous cherche activement des noises. Nous sommes actuellement sous une pression maximale, les prochains mois vont s'avérer tout à fait critiques pour la survie de notre projet.
			

			
				La Veuve finit par sortir de son silence habituel.
			

			
				— La solution la plus simple à mes yeux serait d'éliminer purement et simplement les principales menaces qui pèsent sur nous. Victor Castellanos, Sarah Chen et Luis Ochoa. Il nous suffirait de trois coups bien orchestrés et nos problèmes seraient résolus une bonne fois pour toutes.
			

			
				Marcus secoua immédiatement la tête en signe de refus de cette solution radicale.
			

			
				— Certainement pas. C'est beaucoup trop risqué d'agir ainsi. Si on s'en prend à Victor, le Cartel nous déclarera une guerre totale et sans répit. Si on tue Sarah, ce sera le FBI tout entier qui nous traquera jusque dans nos derniers retranchements. Et si on tue Luis, le résultat final sera exactement le même. Nous devons continuer à survivre par notre intelligence tactique, et non par la violence gratuite.
			

			
				— Alors quelle est ton idée pour nous sortir de là ? demanda Cipher avec curiosité.
			

			
				Marcus se mit alors à réfléchir intensément aux options qui restaient sur la table. Puis une idée brillante, bien que dangereuse, commença à germer dans son esprit. C'était la solution parfaite d'après lui.
			

			
				— Nous allons créer un bouc émissaire de toutes pièces, un faux El Arquitecto auquel tout le monde pourra croire. Il nous faut trouver une personne réelle et crédible pour endosser ce rôle. Nous allons ensuite planter des preuves accablantes contre elle de manière à ce que le Cartel la trouve facilement et s'en occupe pour nous. Dèsqu'ils seront convaincus que le problème est résolu, nous pourrons alors continuer toutes nos opérations habituelles en toute tranquillité.
			

			
				— Et as-tu déjà quelqu'un en tête pour jouer ce triste rôle ? demanda Maria.
			

			
				Marcus prit soin d'afficher une photo sur le grand écran. C'était un homme d'environ quarante-cinq ans, de type hispanique.
			

			
				— Il s'agit d'Ernesto Vega, un lieutenant influent du Cartel de Jalapa. C'est un Mexicain qui opère à New York depuis déjà cinq ans. Il est particulièrement ambitieux, on le sait intelligent, mais il est surtout détesté par les gens de Medellín. C'est pour nous le candidat idéal pour endosser la responsabilité de nos actes.
			

			
				— Et comment comptes-tu t'y prendre pour planter des preuves contre lui ? demanda David.
			

			
				— Cipher va se charger de lui créer une identité digitale complète et factice : cela passera par des e-mails compromettants, des transactions financières douteuses et des communications cryptées sur le Dark Web. Tout devra pointer directement vers Vega sans aucune ambiguïté possible. Ensuite, nous nous arrangerons pour faire fuiter discrètement ces informations vers une source fiable de Medellín, de manière totalement anonyme bien sûr. Ils s'empresseront de vouloir vérifier par eux-mêmes, ils trouveront ces fameuses preuves que nous aurons plantées et ils s'occuperont de tuer Vega à notre place. El Arquitecto sera alors considéré comme "disparu" ou mort par tout le monde, et nous pourrons enfin respirer de nouveau en profitant de nos profits.
			

			
				Cipher ne put s'empêcher de rire en entendant ce plan machiavélique.
			

			
				— Je pense sincèrement que Machiavel en personne, applaudirait ton génie tactique, Marcus.
			

			
				— Sauf que Machiavel est mort et enterré depuis belle lurette. Nous, nous sommes bien vivants, et nous comptons bien rester riches longtemps encore. Y a-t-il d'autres questions de votre part ?
			

			
				Le silence qui suivit fut la preuve de leur accord tacite.
			

			
				— Dans ce cas, nous passons à l'action. Cipher, tu as exactement deux semaines devant toi pour créer toute la légende de Vega. Je veux que tout soit absolument inattaquable.
			

			
				— Considère que c'est déjà fait.
			

			
				La réunion prit fin sur ces paroles pleines d'assurance.
			

			
				Marcus se retrouva une nouvelle fois seul dans le silence glacé de son entrepôt. Il venait de condamner à une mort certaine un homme innocent, du moins, un innocent relatif dans ce milieu, puisque Vega était lui aussi un criminel notoire. Mais Marcus ne ressentait absolument plus rien pour son prochain. Ni culpabilité, ni remords, et plus aucune once d'humanité ne semblait subsister en lui. Sa transformation en un véritable monstre froid et calculateur était désormais complète.
			

			
				C'est ce qu'il se disait pour se rassurer. Mais la nuit, quand il se retrouvait seul avec ses pensées, il ne pouvait s'empêcher de repenser à Sarah. À son visage, à son sourire éclatant et à la profondeur de ses yeux noirs. Et pour dire la vérité, quelque chose lui manquait cruellement en sa présence. Ce qui commençait à devenir sérieusement problématique pour la suite de ses plans. Mais Marcus s'efforçait d'ignorer ces sentiments importuns. Il devait rester concentré sur sa seule survie. Les sentiments, il se disait qu'il verrait cela plus tard. S'il en avait encore le droit. Mais au fond de lui, il se disait que cela n'arriverait probablement jamais plus.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 12 : SACRIFICE
			

			
				* * *
			

			
				Deux semaines après la prise de décision concernant le plan Vega.
			

			
				Cipher avait travaillé avec une très grande méthodologie pour mettre son plan à exécution. Il s'était agi de créer de toutes pièces une légende complète faisant d'Ernesto Vega le véritable El Arquitecto aux yeux de tous.
			

			
				Les preuves digitales qu'ils avaient plantées contre lui étaient nombreuses :
			

			
				• Des e-mails cryptés dont la date avait été falsifiée pour remonter jusqu'à six mois en arrière.
			

			
				• Des transactions en Bitcoins qui pouvaient être tracées directement vers les wallets personnels de Vega.
			

			
				• Des communications sur le Dark Web montrant Vega en train de "recruter" activement de nouveaux dealers de rue.
			

			
				• Des photos de surveillance qui avaient été falsifiées pour montrer Vega à proximité immédiate de plusieurs scènes de crimes récentes.
			

			
				• Des conversations WhatsApp créées de toutes pièces grâce à un hack sophistiqué, contenant des messages tout à fait incriminants.
			

			
				Absolument tout pointait désormais sans aucune ambiguïté possible vers Vega. Son dossier criminel factice était devenu inattaquable et son origine numérique était totalement indétectable pour des services classiques.
			

			
				Marcus Webb prit le temps de vérifier minutieusement tout le travail accompli. Il ne put s'empêcher d'être impressionné par le génie de son collaborateur.
			

			
				— Je dois dire que c'est... tout simplement parfait.
			

			
				— Je le sais bien, répondit Cipher d'un ton monocorde et sans aucune émotion visible. Vega ne saura jamais ce qui est en train de lui tomber dessus, il n'aura même pas le temps de comprendre ce qui lui arrive.
			

			
				— Est-ce que tu ressens une quelconque forme de culpabilité de faire cela ?
			

			
				Cipher se tourna vers lui et le regarda fixement.
			

			
				— Est-ce que tu es vraiment en train de me demander si MOI je me sens coupable de faire mon travail ? Bien sûr que non. Je me contente de faire mon job, après tout. Et toi, Marcus, qu'en est-il de ton côté ?
			

			
				Marcus prit un instant pour réfléchir sérieusement à la question.
			

			
				Ernesto Vega était lui-même un criminel notoire de longue date. C'était un lieutenant influent du Cartel de Jalapa qui avait déjà tué des gens, torturé des ennemis et trafiqué de la drogue à très grande échelle. Il n'était donc certainement pas un innocent au sens propre du terme. Mais pour autant, il n'était absolument pas coupable de ce pour quoi il allait très probablement être exécuté prochainement.
			

			
				Marcus sentait-il pour autant quelque chose de particulier au fond de lui ? Éprouvait-il au moins un peu de remords ou de culpabilité ?
			

			
				Non, il devait bien se l'avouer : il ne ressentait absolument rien de tout cela. Ce n'était pour lui qu'un simple petit calcul de probabilités destiné à assurer sa propre survie.
			

			
				— Non, finit-il par répondre après un long silence. Je ne ressens absolument aucune culpabilité.
			

			
				Était-ce un nouveau mensonge qu'il se faisait à lui-même ou bien la pure vérité ? Marcus ne le savait plus vraiment lui-même. Sa transformation en monstre semblait être arrivée à un stade beaucoup trop avancé désormais pour qu'il puisse encore faire machine arrière.
			

			
				— C'est parfait alors, dit Cipher. Car nous allons lancer l'opération dans trois jours exactement. J'ai déjà pris contact avec une source anonyme au sein même de Medellín, et les informations compromettantes vont commencer à fuiter dès demain matin. Ils prendront forcément le temps de tout vérifier par eux-mêmes, ils trouveront les preuves que nous avons soigneusement plantées contre lui, et ils s'occuperont probablement de tuer Vega dès la semaine prochaine.
			

			
				— Et qu'arrivera-t-il après cela ?
			

			
				— Après cela, nous pourrons enfin respirer de nouveau en toute tranquillité. El Arquitecto sera officiellement considéré comme "mort" ou éliminé aux yeux de tous, et nos opérations réelles pourront continuer tranquillement sous les radars des services de police. C'est ce qu'on appelle le crime parfait.
			

			
				Marcus hocha la tête en signe d'approbation. C'était effectivement une forme de crime parfait. Sauf bien sûr pour le pauvre Vega qui allait en payer le prix fort de sa vie.
			

			
				* * *
			

			
				Le jour J. L'information capitale est enfin livrée.
			

			
				Cipher utilisait pour cette opération délicate une cascade de serveurs VPN répartis dans sept pays différents afin de masquer son origine. Il avait également créé un compte e-mail totalement anonyme pour l'occasion. Le message fut envoyé directement à un contact influent de Medellín, dont il avait réussi à obtenir l'identité grâce à sa surveillance constante des réseaux du Cartel.
			

			
				Le message était le suivant :
			

			
				Vous cherchez désespérément à identifier El Arquitecto. Je suis en mesure de vous donner son nom. Ce n'est pas gratuit, mais ce n'est pas non plus très cher compte tenu du service rendu. Je demande 500 000 dollars en Bitcoins pour vous livrer des informations complètes et des preuves irréfutables contre lui. Vous aurez tout le loisir de vérifier mes dires. Si les informations s'avèrent fausses, vous ne paierez pas. Mais si elles sont vraies, je compte sur vous pour honorer le contrat. C'est aussi simple que cela.
			

			
				Répondez à ce message uniquement si vous êtes réellement intéressés par mon offre. Cette proposition n'est valable que pendant quarante-huit heures seulement.
			

			
				Douze heures plus tard, la réponse tant attendue arriva enfin.
			

			
				CONTACT MEDELLÍN : Nous sommes intéressés par votre offre. Envoyez-nous d'abord les preuves en votre possession. Nous prendrons le temps de tout vérifier de notre côté. Si ce que vous dites s'avère être la vérité, alors nous accepterons de payer la somme demandée.
			

			
				Cipher s'empressa alors d'envoyer le package complet qu'il avait préparé : les e-mails, les relevés de transactions, les photos compromettantes et les enregistrements de communications darkweb. Absolument tout ce qu'il avait en sa possession.
			

			
				Cipher : Prenez le temps de tout vérifier minutieusement, je sais parfaitement que vous le ferez de toute façon. Ernesto Vega est un lieutenant du Cartel de Jalapa, et c'est lui qui opère en secret sous le pseudonyme d'El Arquitecto. C'est lui qui a volé vos cargaisons, qui vend désormais directement à vos meilleurs clients et qui est en train de détruire méthodiquement votre propre business. Tout est là dans ce dossier, vous n'avez qu'à le prouver par vous-mêmes. Une fois que ce sera fait, n'oubliez pas de payer la prime.
			

			
				Medellín reçut le dossier et le confia aussitôt à une équipe d'analystes spécialisés pour examen approfondi. Quarante-huit heures plus tard, le verdict tomba.
			

			
				CONTACT MEDELLÍN : Les preuves que vous nous avez fournies semblent tout à fait authentiques. Vega est bel et bien coupable de trahison envers nous. Nous allons nous charger de traiter le problème personnellement très prochainement. Donnez-nous l'adresse de votre wallet Bitcoin pour le paiement.
			

			
				Cipher fournit une adresse de wallet située sur une plateforme offshore totalement intraçable. Quelques minutes plus tard, les cinq cent mille dollars furent officiellement transférés sur leur compte. Marcus et Cipher venaient de gagner un demi-million de dollars rien qu'en choisissant de vendre leur bouc émissaire au plus offrant. C'était une ironie tout à fait cruelle de la situation : ils faisaient du profit sur le sacrifice programmé d'un homme qui était pourtant innocent de ces faits précis.
			

			
				* * *
			

			
				Trois jours plus tard. Les nouvelles tombèrent enfin.
			

			
				Ernesto Vega fut retrouvé mort au petit matin. Son corps avait été sauvagement découpé, laissant un message de mort tout à fait clair de la part du Cartel de Medellín.
			

			
				Un court article paru dans le journal local pour relater les faits :
			

			
				"GUERRE DES CARTELS : Un lieutenant mexicain exécuté sauvagement à New York"
			

			
				Ernesto Vega, âgé de 45 ans, que l'on soupçonnait d'être à la tête d'une nouvelle organisation criminelle émergente, a été retrouvé mort hier au petit matin dans un entrepôt désaffecté du Queens. Selon les premières sources policières, cette exécution porte indéniablement la signature sanglante du Cartel de Medellín. L'enquête est actuellement en cours pour identifier les auteurs de ce crime.
			

			
				Marcus prit le temps de lire l'article dans son intégralité sans ressentir la moindre émotion particulière. Vega était désormais mort, El Arquitecto était officiellement considéré comme "éliminé" aux yeux de tout le milieu criminel, Medellín était enfin satisfait de sa vengeance et le FBI nageait dans la plus totale confusion face à ces événements. Son plan s'était déroulé à la perfection de bout en bout.
			

			
				Sauf que...
			

			
				Il s'arrêta sur la photo de Vega qui illustrait l'article du journal. On y voyait son visage, ses yeux désormais morts, et une seconde photo montrait sa famille en pleurs lors d'une cérémonie de funérailles improvisée. Il y avait là sa femme et ses deux enfants : une petite fille adolescente et un fils qui ne devait pas avoir plus de dix ans.
			

			
				Marcus fixa longuement la photo de ces enfants. Ils venaient de perdre leur père de la manière la plus cruelle qui soit, et tout cela était arrivé par sa seule faute. Pas de manière directe, bien entendu, mais il n'en restait pas moins le responsable indirect de ce drame. Il se revoyait alors dans le visage de David Chen. Comme toutes les autres victimes collatérales de son empire naissant.
			

			
				Pour la toute première fois depuis des semaines, Marcus sentit quelque chose de nouveau se tordre en lui. Ce n'était certainement pas du remords, ni même de la culpabilité au sens strict. C'était plutôt une forme de reconnaissance froide de ce qu'il était devenu. Il était bel et bien devenu un monstre, de manière complète et tout à fait indéniable. Et il savait désormais que les monstres de son espèce ne méritaient certainement pas l'amour d'une femme comme Sarah, ni même aucune forme de rédemption future. Les monstres comme lui ne méritaient finalement au bout du compte que le pouvoir absolu, l'argent facile et la solitude la plus totale des sommets.
			

			
				Marcus finit par refermer le journal d'un geste sec et retourna à son travail.
			

			
				* * *
			

			
				Dans le bureau de Sarah au FBI. Le même jour.
			

			
				Sarah Chen était également en train de lire le même article de presse. Vega était mort, abattu sans pitié par Medellín. Mais pourquoi s'en étaient-ils pris à lui maintenant ? Officiellement, il était considéré comme un traître à l'organisation. Mais Sarah soupçonnait déjà qu'il s'agissait de tout autre chose.
			

			
				La synchronisation des événements était en effet beaucoup trop parfaite à ses yeux pour être honnête. Tout cela arrivait juste après qu'elle ait décidé d'intensifier sérieusement son enquête sur El Arquitecto, et juste après que le Cartel avait officiellement offert sa prime pour son identification.
			

			
				Vega n'aurait-il été qu'un simple bouc émissaire dans toute cette histoire ? C'était une possibilité qu'elle ne pouvait décemment pas écarter. Mais comment parviendrait-elle à le prouver officiellement ?
			

			
				Elle décida de contacter immédiatement son équipe technique.
			

			
				— Je veux que vous me trouviez absolument tout ce que vous pouvez sur ce Ernesto Vega. Je veux ses e-mails, ses relevés de transactions et toutes ses communications des six derniers mois.
			

			
				— C'est déjà fait, chef, lui répondit aussitôt l'Agent Park. Regardez un peu ce que nous avons trouvé sur ses comptes.
			

			
				Il lui montra alors les données qu'ils avaient recueillies. C'était exactement les mêmes informations que ce que Medellín avait reçu quelques jours plus tôt : les e-mails signés El Arquitecto et les transactions en Bitcoins. Absolument tout concordait. Sarah se mit à étudier attentivement chaque document, page après page.
			

			
				Tout cela était visiblement beaucoup trop parfait pour être vrai. C'était trop propre, trop bien rangé et visiblement trop bien construit pour être honnête.
			

			
				— C'est une falsification pure et simple, finit-elle par déclarer avec assurance.
			

			
				— Quoi ? Mais comment peux-tu en être aussi certaine ?
			

			
				— C'est parce que la synchronisation des métadonnées est beaucoup trop uniforme pour être réelle. Tous les e-mails semblent avoir été créés depuis le même serveur distant, et toutes les transactions financières passent par le même échange. C'est beaucoup trop homogène pour être vrai. Dans une véritable opération criminelle d'envergure, on assiste généralement au chaos le plus total : il y a de multiples sources différentes et des erreurs humaines partout. Ici, il n'y a absolument aucune erreur de parcours. Ça sent le faux à plein nez, Park.
			

			
				Park prit un instant pour réfléchir sérieusement à ses paroles.
			

			
				— Est-ce que tu es en train de me dire que tu penses que Vega était un homme innocent ?
			

			
				— Je suis persuadée que Vega n'était qu'un simple bouc émissaire destiné à nous égarer. El Arquitecto est toujours en train d'opérer quelque part dans l'ombre en ce moment même. Et maintenant, il va se cacher encore mieux qu'avant, car il sait que tout le monde le croit officiellement mort.
			

			
				— Alors que devons-nous faire, selon toi ? Est-ce qu'on recommence tout depuis le début ?
			

			
				Sarah hocha gravement la tête.
			

			
				— Nous allons effectivement recommencer notre enquête, mais de manière totalement différente cette fois-ci. El Arquitecto est intelligent, incroyablement intelligent même, et il nous attend sans doute au tournant. Nous allons donc devoir changer radicalement de tactique pour espérer le surprendre.
			

			
				— Et comment comptes-tu t'y prendre ?
			

			
				Sarah finit par avoir un petit sourire froid sur les lèvres.
			

			
				— Nous allons désormais nous servir de Marcus Webb. Et nous allons le faire de manière tout à fait directe cette fois.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain. Sarah appela Marcus sur son portable.
			

			
				— Il faut que nous parlions tous les deux.
			

			
				— Je pensais pourtant que nous en avions enfin fini, Sarah.
			

			
				— Il s'agit uniquement de business cette fois, Marcus. Pas de notre vie personnelle. Retrouve-moi au café dans une heure.
			

			
				Marcus marqua une petite hésitation avant de finir par accepter sa proposition.
			

			
				* * *
			

			
				Au Café Moretti de Little Italy. 14h.
			

			
				Sarah attendait déjà sur place, le visage fermé et l'air très professionnel. Marcus vint s'asseoir en face d'elle.
			

			
				— De quoi voulais-tu me parler ?
			

			
				— D'Ernesto Vega. Est-ce que tu as entendu parler de ce qui lui est arrivé ?
			

			
				— Oui, bien sûr. J'ai vu que Medellín s'était chargé de lui. C'était un traître à l'organisation, apparemment.
			

			
				— Oui, apparemment comme tu dis. À moins bien sûr qu'il n'ait été qu'un simple bouc émissaire destiné à couvrir quelqu'un d'autre.
			

			
				Marcus se garda bien de réagir extérieurement à ses paroles. Mais intérieurement, il était désormais en alerte maximale.
			

			
				— Et pour quelle raison penses-tu qu'il s'agirait d'un bouc émissaire ?
			

			
				— C'est parce que les preuves qui ont été réunies contre lui sont beaucoup trop parfaites pour être réellement honnêtes à mes yeux. Elles ont très probablement été falsifiées de toutes pièces par quelqu'un de très compétent. Je suis désormais intimement convaincue que le véritable El Arquitecto est toujours bien vivant quelque part dans cette ville.
			

			
				— Et tu penses sérieusement que je sais quelque chose sur toute cette affaire ?
			

			
				Sarah se pencha alors vers lui, l'air résolu.
			

			
				— Je SAIS pertinemment que tu sais quelque chose d'important, Marcus. Arrête donc de vouloir jouer au plus fin avec moi, ça ne mènera à rien. J'ai désormais des preuves concrètes en ma possession : j'ai ta fameuse société Hernandez Consulting, j'ai ton propre nom qui figure sur les statuts officiels, et j'ai repéré des transactions financières tout à fait suspectes qui coïncident exactement avec l'émergence d'El Arquitecto.
			

			
				Marcus sentit son cœur battre un peu plus fort dans sa poitrine, mais il s'efforça de garder un visage tout à fait calme.
			

			
				— Je te l'ai déjà dit, Sarah : cette société est tout à fait légitime à mes yeux. Elle propose des services de consulting juridique et possède une clientèle tout à fait diversifiée. Il n'y a absolument rien d'illégal dans ses activités.
			

			
				— Dans ce cas, acceptes-tu de te soumettre à un audit complet de tes comptes de ma part ? Est-ce que tu acceptes que le FBI vienne examiner tes clients, tes factures et tous tes paiements sans aucune exception ?
			

			
				— Si tu te présentes avec un mandat en bonne et due forme, alors j'accepterai bien sûr de coopérer.
			

			
				— Ne t'en fais pas pour cela, je vais finir par l'obtenir, ce fameux mandat.
			

			
				— Alors je te souhaite bonne chance dans tes démarches.
			

			
				Sarah se sentit soudainement très frustrée. Marcus ne semblait vouloir lui accorder aucun avantage dans cette confrontation.
			

			
				— Pourquoi t'obstines-tu à vouloir protéger ce monstre ? lui demanda-t-elle finalement après un moment de silence.
			

			
				— De quel monstre es-tu en train de me parler, Sarah ?
			

			
				— Je te parle d'El Arquitecto ! Cet homme est un véritable fléau pour notre société ! Il vend de la drogue à nos enfants, il détruit des familles entières et il finit par TUE des gens sans montrer le moindre remord !
			

			
				Marcus prit le temps de la regarder droit dans les yeux avant de lui répondre :
			

			
				— Et de mon côté, mon travail consiste simplement à défendre mes clients, quels que soient leur profil ou leurs actions supposées. C'est mon métier, et je m'efforce de le faire du mieux que je peux. Si jamais El Arquitecto décidait un jour de devenir officiellement mon client, alors je le défendrais avec exactement la même ferveur qu'Ochoa ou qu'un autre. C'est ainsi que fonctionne notre cher système judiciaire, ne t'en déplaise.
			

			
				— Fuck ton système à la con ! finit par hurler Sarah sous le coup d'une colère noire. Fuck la loi aussi ! David est MORT à cause de ce fameux "système" dont tu oses me parler aujourd'hui !
			

			
				Plusieurs clients du café se tournèrent vers eux en entendant ses cris. Sarah prit une grande inspiration et s'efforça de se calmer.
			

			
				— Je suis désolée... je... c'est juste que c'est encore trop sensible pour moi.
			

			
				— Je le sais bien, Sarah. Je sais à quel point David te manque cruellement. Il m'arrive même de penser à lui parfois.
			

			
				— Tu ne l'as pourtant jamais connu de son vivant.
			

			
				— Non, c'est vrai. Mais je peux voir de mes propres yeux que son absence t'a profondément changée, et c'est cela que je remarque chez toi avant tout le reste.
			

			
				Les yeux de Sarah se mirent de nouveau à s'humidifier légèrement.
			

			
				— Tout ce que je veux, c'est que justice soit enfin rendue pour lui, et pour toutes les autres victimes de ce trafic. Est-ce que c'est vraiment trop demander ?
			

			
				Marcus aurait eu envie de lui répondre que oui, c'était trop demander, car la justice n'existait pas dans ce monde cruel, seul le pouvoir importait vraiment. Mais il choisit de lui dire autre chose à la place :
			

			
				— Non, Sarah. Ce n'est pas trop demander, je te l'assure. Mais je te conseille de bien prendre le temps de chercher au bon endroit avant d'agir. El Arquitecto n'est peut-être pas du tout la personne que tu t'imagines être.
			

			
				— Et qu'est-ce que tu veux dire par là ?
			

			
				Marcus finit par se lever de sa chaise.
			

			
				— Je veux simplement dire que parfois, à force de chercher désespérément un monstre, on finit un jour par tomber sur son propre miroir.
			

			
				Il se retourna et quitta le café, laissant Sarah seule avec sa propre confusion.
			

			
				* * *
			

			
				Le soir même. Dans l'appartement de Marcus. 2h du matin.
			

			
				Marcus ne parvenait absolument pas à trouver le sommeil. Il passait son temps à réfléchir à la situation actuelle. Sarah commençait à être beaucoup trop proche de la vérité à ses yeux. Sa société Hernandez Consulting s'avérait être une véritable faille dans son organisation secrète. Cipher avait pourtant créé un blindage numérique qu'il pensait solide, mais il s'avérait qu'il n'était pas totalement imperméable aux enquêtes poussées du FBI. Marcus se demandait s'il pourrait survivre à un audit complet de ses comptes. Probablement que oui, mais le risque restait réel.
			

			
				Plusieurs solutions s'offraient à lui pour régler le problème. L'option A consistait à liquider purement et simplement la société Hernandez pour effacer toutes ses traces, puis de recommencer ailleurs sous un autre nom. L'option B était de planter un nouveau bouc émissaire au sein même de la société, un employé fictif qui porterait le chapeau en cas de pépin. Enfin, l'option C consistait à mener une attaque préventive pour discréditer Sarah professionnellement auprès de ses pairs. Marcus était encore en train de peser le pour et le contre quand son téléphone se mit soudainement à vibrer. C'était un message de Cipher.
			

			
				Cipher : C'est une urgence. Ma surveillance vient de détecter un mouvement de troupes tout à fait inhabituel chez les fédéraux. Une équipe du SWAT vient d'être mobilisée discrètement. Ce n'est pas directement pour nous, mais c'est pourtant très proche. Beaucoup trop proche de nos positions.
			

			
				MARCUS : Et où sont-ils en train de se positionner exactement ?
			

			
				Cipher : Il s'agit de notre ancien entrepôt du Queens, celui que nous avons pris le soin d'abandonner récemment par précaution. Ils s'apprêtent visiblement à lancer le raid demain matin, à six heures précises.
			

			
				Marcus finit par avoir un petit sourire de contentement. C'était pour lui une situation tout à fait parfaite. Ils allaient s'attaquer de bon matin à un site totalement vide où ils ne trouveraient absolument rien du tout. Ils allaient perdre leur temps précieux, gaspiller leurs ressources alors qu'elles sont limitées, et la crédibilité de Sarah s'en trouverait sérieusement affaiblie devant ses chefs.
			

			
				MARCUS : Très bien, laisse-les faire leur travail. Ne touche à absolument rien sur place.
			

			
				Cipher : Es-tu vraiment certain que c'est la meilleure chose à faire ?
			

			
				MARCUS : J'en suis absolument certain. Ils n'y trouveront rien du tout, et c'est nous qui sortirons gagnants de cette confrontation.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain matin. 6h du matin. Le raid du FBI est lancé.
			

			
				Une vingtaine d'agents lourdement armés et encagoulés, membres de l'équipe du SWAT, se présentèrent devant le bâtiment. Les armes au poing et les gilets pare-balles bien ajustés, ils affichaient une certaine détermination. Sarah Chen dirigeait personnellement l'opération, forte du mandat qu'elle avait enfin réussi à obtenir.
			

			
				— GO GO GO !
			

			
				Les portes du bâtiment furent défoncées avec force, et l'équipe s'engouffra à l'intérieur dans un bruit assourdissant. Ils commencèrent alors une fouille méthodique de chaque recoin de l'immense espace. Mais l'entrepôt était désespérément vide. On n'y trouvait que quelques vieux meubles poussiéreux, de la poussière accumulée et quelques rats qui s'enfuyaient à leur approche. Rien de ce qu'ils cherchaient n'était présent sur les lieux. Absolument rien de criminellement incriminant ne put être découvert.
			

			
				Sarah, n'en croyant pas ses propres yeux, se mit à fouiller personnellement chaque recoin du bâtiment avec une rage sourde. Elle cherchait désespérément la moindre preuve. Mais elle ne trouva rien du tout. Après quatre heures de recherches intensives, ils n'avaient toujours pas la moindre petite preuve à se mettre sous la dent.
			

			
				— Chef, nous devons nous rendre à l'évidence : il n'y a rien ici, lui dit Ramirez d'un ton désolé.
			

			
				— C'est tout simplement impossible ! Mon information d'origine était pourtant solide comme le roc !
			

			
				— Peut-être ont-ils tout déménagé au cours de la nuit dernière ?
			

			
				— Ou peut-être n'ont-ils jamais opéré depuis cet endroit.
			

			
				Sarah finit par réaliser la terrible vérité qu'elle craignait tant : elle venait de se faire piéger en beauté. Marcus Webb devait probablement savoir que le raid arrivait. Mais comment avait-il pu en être informé si tôt ? Avait-il une taupe au sein même du FBI ? Avait-il mis en place une surveillance de contre-surveillance ? Ou bien s'agissait-il simplement d'une chance insolente de sa part ? Peu importait au final de connaître la réponse. Le résultat était strictement le même pour elle : c'était une humiliation publique totale devant tous ses pairs de la task force.
			

			
				Le supérieur de Sarah, l'Agent Reeves, ne manqua pas de l'appeler peu après sur son portable.
			

			
				— Est-ce que tu as une explication rationnelle à me donner pour ce fiasco ?
			

			
				— Mon information n'était visiblement pas aussi bonne que je le pensais. Je suis vraiment désolée, monsieur.
			

			
				— Sarah, je te signale que c'est déjà le troisième raid qui finit par un échec cuisant en seulement deux mois de temps. Tu as gaspillé un budget considérable en pure perte et tu as terni la réputation de tout notre service devant les médias. Je vais donc te donner une toute dernière chance de te rattraper, et sache-le bien, ce sera la dernière. Après cela, si tu échoues encore une fois, je fermerai définitivement ta task force consacrée à El Arquitecto pour de bon.
			

			
				— C'est compris, monsieur. J'ai bien reçu le message.
			

			
				Reeves raccrocha brutalement sans ajouter un mot. Sarah resta seule au milieu de l'entrepôt vide et finit par hurler sa frustration contenue de toutes ses forces. Marcus Webb gagnait à chaque fois qu'ils s'affrontaient. Comment parvenait-il à faire cela ?!
			

			
				Elle finit par sortir son téléphone personnel et appela un contact technique privé qu'elle connaissait. Ce n'était pas un agent officiel du FBI, mais bien un hacker freelance très spécialisé, extrêmement coûteux, mais d'une efficacité redoutable dans son domaine.
			

			
				— J'ai impérativement besoin que tu me trouves une trace numérique complète sur Marcus Webb. Je veux absolument toute son activité des six derniers mois. Je suis prête à te payer cinquante mille dollars en liquide pour ce travail.
			

			
				— Tu sais bien que ce que tu me demandes d'entreprendre là est tout à fait illégal.
			

			
				— Je m'en fous complètement, fais-le un point c'est tout.
			

			
				Le freelance finit par accepter la proposition d'un simple "d'accord". Sarah venait de franchir une ligne jaune qu'elle s'était pourtant juré de ne jamais traverser : elle s'apprêtait à utiliser des méthodes totalement illégales pour traquer un criminel qu'elle haïssait. L'ironie de la situation ne lui échappa pas.
			

			
				* * *
			

			
				 
			

			
				Deux semaines plus tard.
			

			
				Marcus Webb recevait un nouveau rapport confidentiel de la part de Cipher.
			

			
				— La surveillance du FBI s'est considérablement relâchée ces derniers temps. Sarah a été discréditée aux yeux de tous ses supérieurs, son équipe a été réduite à sa plus simple expression et la pression sur nous est enfin en train de baisser sérieusement.
			

			
				— C'est absolument parfait, les choses reprennent leur cours normal.
			

			
				— Mais j'ai détecté autre chose qui pourrait nous intéresser.
			

			
				— De quoi s'agit-il ?
			

			
				— J'ai découvert qu'une nouvelle activité de piratage informatique te ciblait directement. Ce n'est visiblement pas le fait des services officiels du FBI, mais plutôt celui d'un hacker privé particulièrement sophistiqué dans ses méthodes.
			

			
				— Penses-tu que Sarah ait pu embaucher un freelance de son côté ?
			

			
				— C'est plus que probable, en effet.
			

			
				— Et quel est, selon toi le niveau de menace réel pour nous ?
			

			
				Cipher prit un instant pour réfléchir sérieusement à sa réponse.
			

			
				— Je dirais que le niveau de menace global est moyen. Cet homme peut être en mesure de remonter jusqu'à ta société Hernandez Consulting et il finira sans doute par dénicher certaines transactions financières suspectes. Mais il ne pourra jamais découvrir l'identité réelle d'El Arquitecto, car absolument tout est beaucoup trop cloisonné numériquement de mon côté.
			

			
				— Alors qu'est-ce que nous devons faire selon toi ?
			

			
				— Nous allons simplement le laisser trouver tout ce qu'il cherche. Nous allons le laisser débusquer la société Hernandez et toutes ses transactions louches. Cela ne fera que confirmer définitivement les suspicions de Sarah à ton sujet. Mais comme tout cela restera dépourvu de preuve criminelle directe contre toi, cela ne sera considéré aux yeux de la loi que comme une activité de business un peu grise. Ce ne sera certainement pas suffisant pour déclencher une arrestation, mais ce sera juste assez pour continuer d'alimenter son obsession croissante à ton égard.
			

			
				Marcus comprenait parfaitement sa stratégie : Sarah finirait par trouver suffisamment de choses pour être persuadée de son implication, mais elle ne disposerait jamais d'assez d'éléments concrets pour le prouver devant un tribunal. Ce serait pour elle une frustration maximale, un véritable échec cuisant.
			

			
				— Je dois avouer que c'est assez cruel comme méthode, finit par dire Marcus.
			

			
				— Non, c'est simplement une méthode efficace, le corrigea aussitôt Cipher.
			

			
				— Très bien alors, faisons comme cela.
			

			
				* * *
			

			
				Un mois plus tard.
			

			
				Sarah Chen avait désormais réuni un dossier conséquent. Elle avait tout en sa possession : la fameuse société Hernandez Consulting, tous les détails des transactions financières offshore et la liste de ses clients fictifs. La timeline des événements était tout simplement parfaite à ses yeux.
			

			
				Marcus Webb était bel et bien El Arquitecto, elle en était désormais certaine à quatre-vingt-dix-neuf pour cent au fond d'elle-même. Mais pour pouvoir passer devant un tribunal de justice, elle savait qu'elle avait impérativement besoin d'être sûre à cent pour cent. Il lui fallait de véritables preuves matérielles indiscutables, des témoins fiables ou même une véritable confession de sa part. Or, pour le moment, elle ne possédait absolument rien de tout cela. Elle n'avait qu'une forte intuition, des données froides et un faisceau de circonstances troublantes. C'était tout à fait insuffisant pour emporter une décision de justice.
			

			
				Elle décida de convoquer le reste de son équipe, les quatre agents qui lui restaient avec son budget de fonctionnement drastiquement réduit.
			

			
				— Nous allons radicalement changer notre approche de l'enquête désormais. Nous n'allons plus nous acharner à traquer El Arquitecto, mais nous allons désormais traquer Marcus Webb personnellement jusque dans son intimité. Nous allons fouiller méthodiquement tout son passé, toute sa vie privée et nous allons chercher à débusquer ses moindres faiblesses. Il y a forcément quelqu'un parmi ses proches qui finira par craquer un jour ou l'autre et qui nous donnera ce que nous cherchons.
			

			
				— Et as-tu déjà une idée de qui pourrait bien être cette personne ? demanda Ramirez avec curiosité.
			

			
				Sarah prit le temps d'afficher plusieurs photos sur l'écran devant elle.
			

			
				— Il s'agit d'Eleanor Webb, la mère de Marcus. C'est visiblement la seule famille qu'il lui reste dans ce monde. Nous savons qu'il se rend chaque dimanche au Stanford Medical Center pour lui rendre visite. Je suis persuadée que si elle finit par découvrir la terrible vérité sur les activités réelles de son fils, alors peut-être acceptera-t-elle de témoigner contre lui pour se racheter.
			

			
				— Es-tu vraiment sûre de vouloir manipuler ainsi une femme malade ? objecta Park, dont la conscience le travaillait encore. C'est éthiquement tout à fait douteux comme méthode d'enquête.
			

			
				— L'éthique ? Fuck ton éthique, Park ! hurla Sarah. Marcus Webb est l'homme qui a personnellement tué David. C'est l'homme qui inonde chaque jour nos rues de sa drogue mortelle et qui détruit des familles entières pour faire du profit. Je vais désormais utiliser absolument tout l'arsenal qui est à ma disposition pour le faire tomber, quel qu'en soit le prix à payer.
			

			
				L'équipe resta plongée dans un profond silence après sa déclaration. Sarah était bel et bien en train de franchir toutes les lignes jaunes, elle devenait littéralement obsédée par la chute de Marcus. Et c'était précisément là ce que Marcus Webb espérait, car il savait qu'une obsession aussi forte finirait inévitablement par la rendre aveugle à ses propres erreurs. Il attendait simplement qu'elle finisse un jour par commettre l'erreur fatale qui précipiterait sa perte. Et quand elle la commettrait enfin, alors Marcus n'hésiterait pas une seconde à frapper de toutes ses forces, définitivement.
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 13 : LA DERNIÈRE LIGNE
			

			
				* * *
			

			
				Brooklyn. Quartier Bensonhurst. 14h dimanche.
			

			
				Nonna Francesca Webb vivait dans ce même petit appartement depuis déjà quarante ans. C'était un deux-pièces des plus modestes, où régnait une odeur de cannelle en permanence. Plusieurs crucifix ornaient chaque mur et des photos de famille étaient disposées absolument partout sur les meubles de l'entrée.
			

			
				Elle avait désormais quatre-vingt-deux ans. Elle portait ses cheveux tout blancs et avait le dos légèrement courbé par les années, mais son esprit restait particulièrement vif et alerte. Et elle possédait surtout une intuition redoutable lorsqu'il s'agissait des siens.
			

			
				Sarah Chen finit par frapper tout doucement à sa porte d'entrée. Nonna s'empressa d'ouvrir et regarda intensément Sarah de ses yeux perçants.
			

			
				— Oui ? Que désirez-vous ?
			

			
				— Madame Webb ? Je m'appelle Sarah Chen. Je suis... une amie proche de Marcus.
			

			
				Nonna prit le temps d'étudier longuement le visage de la jeune femme, comme si elle était en train de lire directement dans son âme.
			

			
				— Entrez donc, je vous en prie.
			

			
				* * *
			

			
				L'appartement était particulièrement chaleureux malgré sa petite taille. Sarah alla s'asseoir sur un vieux canapé usé tandis que Nonna s'affairait déjà en cuisine pour préparer le thé. C'était un véritable rituel italien de politesse, une hospitalité qu'elle considérait comme sacrée pour tout visiteur.
			

			
				— Vous dites être une "amie" de mon petit-fils Marcus, dit Nonna tout en lui servant une tasse de thé fumant. Mais je vois bien que vos yeux sont en train de me dire tout autre chose.
			

			
				Sarah ne put s'empêcher de rougir légèrement face à sa perspicacité.
			

			
				— Nous avons effectivement... eu une relation ensemble. Une relation assez brève.
			

			
				— Et qu'en est-il désormais entre vous deux ?
			

			
				— Désormais, je dois vous avouer que c'est devenu très compliqué.
			

			
				Nonna vint s'asseoir en face d'elle et poussa un long soupir de lassitude.
			

			
				— Avec Marcus, les choses ont toujours été compliquées, sachez-le bien. Et ce depuis qu'il est tout petit. Il était déjà beaucoup trop intelligent pour son âge, et surtout beaucoup trop seul. Il a toujours été un garçon terriblement... perdu.
			

			
				— Perdu de quelle manière ?
			

			
				Nonna but une petite gorgée de son thé, tandis que des souvenirs visiblement douloureux semblaient remonter à la surface de sa mémoire.
			

			
				— Son père est mort alors qu'il n'avait que huit ans. C'était un terrible accident du travail sur un chantier de construction : une poutre d'acier s'est décrochée et lui est tombée dessus. Marcus a malheureusement vu le corps inanimé de son père de ses propres yeux. Il n'a pourtant absolument jamais pleuré ce jour-là. Jamais. Il s'est juste... fermé de l'intérieur, comme une porte que l'on claque.
			

			
				Sarah l'écoutait avec attention, commençant enfin à comprendre la psychologie de l'homme qu'elle traquait.
			

			
				— Et qu'en est-il de sa mère ?
			

			
				— Eleanor ? C'était ma fille. Une belle femme, très forte au départ. Mais la mort brutale de Patrick a fini par la briser psychologiquement. Elle a sombré dans la maladie, et son état ne s'est jamais vraiment amélioré avec le temps. Elle essayait malgré tout de survivre et de se battre, uniquement pour Marcus. Elle cumulait parfois jusqu'à trois jobs différents pour subvenir à leurs besoins. De mon côté, je m'occupais très souvent de Marcus. Je le nourrissais et je lui donnais tout l'amour possible dont un enfant a besoin.
			

			
				— Et où est Eleanor aujourd'hui ?
			

			
				— Elle est à l'hôpital en ce moment même. Elle est gravement malade depuis des années. Marcus dépense désormais des fortunes colossales pour qu'elle puisse recevoir les meilleurs soins possibles. C'est son seul véritable moteur dans la vie, je le sais. Mais quelque chose s'est cassé définitivement en lui au fil des épreuves de la vie.
			

			
				Sarah sentait les larmes lui monter aux yeux. L'histoire personnelle de Marcus s'avérait être tellement plus tragique et profonde qu'elle ne l'avait imaginé au départ.
			

			
				— Est-ce qu'il vous en veut pour ce qui arrive ?
			

			
				— Non, jamais. Marcus m'aime profondément, je le sais. Je suis sans doute la seule personne qu'il s'autorise à aimer véritablement dans ce monde cruel. Mais même avec moi, il s'efforce toujours de garder une certaine distance de sécurité. C'est comme s'il avait la peur panique de me perdre à mon tour s'il s'autorisait à être trop proche de moi.
			

			
				Nonna posa délicatement sa tasse sur la table avant de regarder Sarah directement au fond des yeux.
			

			
				— Dites-moi maintenant la vérité : pourquoi êtes-vous vraiment venue me voir aujourd'hui ?
			

			
				Sarah marqua une petite hésitation, puis elle décida finalement de jouer la carte de l'honnêteté la plus totale.
			

			
				— C'est parce que j'ai de très fortes raisons de penser que Marcus est impliqué dans des activités criminelles de grande envergure. Et de manière très profonde. Je suis venue ici pour savoir si vous saviez quelque chose à ce sujet qui pourrait m'aider.
			

			
				Nonna ne prit pas la peine de réagir immédiatement à sa déclaration. Elle prit simplement le temps de respirer, très lentement.
			

			
				— Est-ce que vous travaillez pour la police ?
			

			
				— Je travaille pour le FBI en tant que procureure fédérale.
			

			
				— Et vous avez décidé d'utiliser une vieille femme comme moi pour tenter de coincer son propre petit-fils ?
			

			
				Sarah ne put s'empêcher de rougir de honte devant l'évidence de la situation.
			

			
				— Je... oui, je dois vous avouer que c'est le cas. Je suis sincèrement désolée d'en arriver là. Mais votre petit-fils aide activement des organisations criminelles extrêmement dangereuses. C'est peut-être même encore pire que ça. Mon propre frère est mort à cause de ce genre de trafic, et d'autres personnes continuent de mourir ainsi chaque jour. Je dois absolument y mettre un terme.
			

			
				Nonna finit par fermer les yeux, tandis que quelques larmes silencieuses commençaient à couler le long de ses joues ridées.
			

			
				— Je le sais déjà au fond de moi, murmura-t-elle alors d'une voix brisée.
			

			
				Sarah se figea instantanément en entendant ses paroles.
			

			
				— Quoi ? Vous savez ?
			

			
				— Je sais pertinemment que Marcus est engagé dans des choses tout à fait terribles. Je peux le voir clairement au fond de ses yeux chaque fois qu'il vient me rendre visite ici. La distance entre nous deux ne cesse de grandir de jour en jour et ses mensonges deviennent de plus en plus nombreux. Mais malgré tout cela, il reste mon petit-fils. C'est mon sang, ma propre sangsue. Et je ne pourrai absolument jamais me résoudre à le trahir.
			

			
				— Même si vous savez que cela signifie qu'il y aura encore plus de victimes innocentes ?
			

			
				Nonna rouvrit alors les yeux, et son regard semblait totalement déchiré par la douleur du choix.
			

			
				— Dites-moi, est-ce que vous avez vous-même des enfants ?
			

			
				— Non, je n'en ai pas.
			

			
				— Dans ce cas, vous ne pouvez pas encore comprendre. L'amour d'une grand-mère est un sentiment totalement inconditionnel, qui dépasse la raison. Marcus pourrait tuer cent personnes de ses propres mains que je continuerais malgré tout à l'aimer. Je prierais sans doute chaque jour Dieu pour le salut de son âme, mais je ne cesserais jamais de l'aimer.
			

			
				Sarah sentit alors une sourde colère monter en elle.
			

			
				— Donc vous choisissez délibérément de le protéger ? Alors qu'il est en train de détruire des familles entières de sang-froid ?!
			

			
				— Non, je ne le protège pas. Je prie. Je prie chaque jour et chaque nuit pour que le Seigneur finisse enfin par toucher son cœur endurci. Je prie pour que Marcus trouve enfin le chemin de sa propre rédemption. Mais le forcer à le faire ? Non, certainement pas. Cela doit impérativement venir de lui, et de lui seul.
			

			
				Sarah finit par se lever brusquement de son siège, totalement frustrée par sa réponse.
			

			
				— Sachez que votre prière ne sauvera absolument personne de la mort !
			

			
				— Et je crains que votre désir de vengeance ne sauve personne non plus.
			

			
				Ces paroles frappèrent Sarah comme une véritable gifle en plein visage. C'est parce qu'elle sentait au fond d'elle-même que Nonna avait raison sur toute la ligne : son obsession pour la mémoire de David était en train de se transformer en une pure vengeance personnelle, et non plus en une quête de justice.
			

			
				— Mais mon frère... balbutia-t-elle.
			

			
				— Votre frère est malheureusement mort. Je suis sincèrement désolée pour votre perte, croyez-moi. Mais sachez que détruire la vie de Marcus ne vous ramènera pas votre frère pour autant. Cela ne fera que créer encore un peu plus de douleur inutile dans ce monde qui en compte déjà bien assez.
			

			
				Sarah avait désormais de véritables larmes qui coulaient sur son visage.
			

			
				— Alors que dois-je faire selon vous ? Je dois simplement laisser Marcus gagner la partie ?
			

			
				Nonna se leva de sa chaise avec beaucoup de peine. Elle s'approcha lentement de Sarah et prit ses deux mains dans les siennes.
			

			
				— Vous ne devez certainement pas le laisser gagner. Au contraire, vous devez tout faire pour le sauver. C'est parce que derrière son masque de monstre froid, il reste encore ce petit garçon perdu de huit ans. Celui qui regarde le corps inanimé de son propre père dans la poussière. Il est seul et il est terrifié. Ce petit garçon-là peut encore être sauvé si on s'en donne la peine. Mais il ne le sera certainement pas par les murs d'une prison. Seul l'amour pourra le ramener enfin parmi nous.
			

			
				Sarah dégagea brusquement ses mains des siennes.
			

			
				— Je ne peux pas l'aimer, dit-elle d'un ton sec. Certainement pas après tout ce qu'il a fait.
			

			
				— Dans ce cas, j'ai bien peur que vous ne l'ayez déjà perdu pour de bon.
			

			
				* * *
			

			
				Sarah sortit précipitamment de l'appartement. Une fois dehors, elle prit une immense inspiration de cet air froid de l'hiver. Elle se sentait à la fois confuse, frustrée et emplie d'émotions totalement mélangées. Nonna ne lui avait absolument rien donné de concret à se mettre sous la dent : aucune preuve directe, aucun témoignage à charge. Elle n'avait eu droit qu'à la philosophie de vie d'une vieille femme qui aimait son criminel de petit-fils.
			

			
				Mais pourtant, quelque chose venait de changer radicalement au fond de Sarah. Un doute s'était désormais installé confortablement en elle. Ce n'était pas un doute sur la culpabilité réelle de Marcus Webb dans cette affaire, mais bien un doute profond sur ses propres méthodes de travail. En était-elle déjà réduite à se servir d'une vieille femme ? Oui. Est-ce qu'elle était en train de franchir toutes les lignes éthiques de sa profession ? Oui. Était-elle en train de devenir exactement ce qu'elle cherchait désespérément à chasser ? C'était une possibilité qui commençait à l'effrayer.
			

			
				Elle remonta dans sa voiture de surveillance banalisée où l'Agent Ramirez l'attendait.
			

			
				— Alors ? Qu'est-ce que cela a donné ?
			

			
				— Absolument rien du tout. Elle sait déjà tout, mais elle ne témoignera jamais contre lui.
			

			
				— Dans ce cas, quel est notre plan B ?
			

			
				Sarah ferma les yeux de lassitude.
			

			
				— Notre plan B est que... je n'en sais plus rien du tout pour le moment.
			

			
				* * *
			

			
				Au même moment. Dans le bureau de Marcus à Manhattan.
			

			
				Cipher finit par l'appeler pour lui donner l'alerte.
			

			
				— Marcus, nous avons un sérieux problème sur les bras.
			

			
				— De quoi s'agit-il encore ?
			

			
				— Sarah Chen s'est rendue chez ta Nonna il y a environ deux heures.
			

			
				Le sang de Marcus se glaça instantanément dans ses veines en entendant la nouvelle.
			

			
				— QUOI ?! Tu es sûr de ce que tu avances ?
			

			
				— Ma surveillance l'a formellement identifiée. Elles ont eu une conversation qui a duré exactement dix-sept minutes, puis Sarah est repartie de son côté.
			

			
				Marcus prit une profonde inspiration pour tenter de se calmer. Il sentait une rage sourde et puissante monter en lui. C'était un sentiment tout à fait rare chez lui : Marcus n'était que très rarement en proie à la colère. Il s'efforçait de toujours rester cet homme calme et calculateur que tout le monde connaissait. Mais là, c'était différent : c'était une rage pure qui l'envahissait.
			

			
				— Elle est en train de se servir d'elle. De ma propre NONNA ! C'est une ligne rouge qu'elle ne devait JAMAIS se permettre de franchir avec moi.
			

			
				— Qu'est-ce que nous comptons faire désormais ?
			

			
				Marcus se mit à réfléchir intensément à la situation. Mais les choses s'avéraient être difficiles, car ses propres émotions étaient en train de troubler son jugement habituel. Quelles étaient ses options réelles ? Devait-il purement et simplement éliminer Sarah ? Non, c'était encore une fois beaucoup trop risqué à ses yeux. Le FBI lui déclarerait une guerre totale, et il lui serait alors impossible d'assurer la protection de sa grand-mère. Devait-il la menacer directement ? C'était une possibilité, mais comment le faire sans révéler sa propre identité ? Il opta finalement pour une contre-attaque indirecte : il fallait frapper Sarah là où elle était le plus vulnérable.
			

			
				— Cipher, dis-moi : est-ce que Sarah a de la famille proche ? Des parents, peut-être ? Je sais que son frère est décédé, mais qu'en est-il des autres ?
			

			
				— Ses parents vivent actuellement à Flushing et ils tiennent un petit restaurant chinois. Sa mère s'appelle Liu Chen et son père Thomas Chen. Ils n'ont absolument aucun casier judiciaire, ce sont des citoyens tout à fait honnêtes et sans histoires.
			

			
				Marcus ne voulait pourtant pas en arriver là. Il détestait l'idée de devoir cibler des personnes totalement innocentes de tout crime. Mais Sarah avait été celle qui avait commencé les hostilités en s'en prenant à sa grand-mère. C'était désormais une guerre totale entre eux deux.
			

			
				— Je veux que tu surveilles ses parents vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Si jamais Sarah se rend chez eux, je veux en être informé à la seconde. S'il leur arrive quoi que ce soit, je veux le savoir immédiatement.
			

			
				— Et qu'est-ce que tu as l'intention de leur faire exactement ?
			

			
				— Je vais simplement leur envoyer un petit message par le biais d'un intermédiaire anonyme. Ce message leur dira simplement que leur fille est en train de jouer un jeu extrêmement dangereux en ce moment. Et que certains joueurs n'hésitent pas à s'affranchir de toutes les règles établies.
			

			
				— On parle de menace, Marcus. C'est une pure menace.
			

			
				— C'est exactement ce que c'est, en effet.
			

			
				— Tu sais bien que cela ne fera qu'envenimer une situation déjà très tendue entre vous.
			

			
				— C'est Sarah qui a décidé de la faire monter d'un cran en prenant Nonna pour cible. Je ne fais que lui répondre de manière proportionnelle à son attaque.
			

			
				Cipher marqua une petite hésitation avant de reprendre la parole.
			

			
				— Es-tu vraiment certain de ton coup ? Envoyer des menaces à des familles... c'est une tactique de base pour un petit Cartel de rue. Je pensais que tu étais quelqu'un de bien plus intelligent que cela.
			

			
				Marcus soupira. Cipher avait raison dans un sens : les menaces étaient une tactique brutale et dénuée de toute élégance stratégique. Mais Marcus sentait qu'il était en train de perdre le contrôle des événements. Nonna était pour lui sa ligne rouge absolue. Personne n'avait jamais eu le droit de toucher à sa grand-mère.
			

			
				— Je vais encore prendre le temps de bien y réfléchir. Mais en attendant, continue de les surveiller de très près. Et prépare-moi plusieurs options d'action si cela s'avérait nécessaire plus tard.
			

			
				— Roger, bien reçu.
			

			
				Marcus raccrocha son téléphone et finit par se lever de son fauteuil. Il se mit à marcher nerveusement dans son bureau alors que ses pensées tourbillonnaient de plus belle dans son esprit. Pour la toute première fois depuis de nombreux mois, Marcus Webb sentait une véritable panique le gagner. Car Sarah s'attaquait désormais à sa seule et unique faiblesse réelle dans ce monde : sa Nonna. Et Marcus était en train de réaliser quelque chose de tout à fait terrifiant pour lui : il était prêt à absolument tout sacrifier pour assurer sa protection. Il était prêt à renoncer à son empire, à son immense fortune et même à sa propre vie s'il le fallait. Ce qui ne pouvait que signifier une chose... c'est qu'il lui restait encore une part d'humanité en lui. Elle était sans doute faible et bien cachée, mais elle était bel et bien là. Et dans son monde impitoyable, l'humanité était malheureusement considérée comme une faiblesse mortelle.
			

			
				* * *
			

			
				Le soir même. Dans l'appartement de Nonna. 20h.
			

			
				Marcus Webb arriva chez elle de manière tout à fait impromptue. C'était exceptionnel pour lui, qui ne venait d'habitude que pour la visite rituelle du dimanche. Mais aujourd'hui n'était définitivement pas un dimanche comme les autres. Nonna ouvrit la porte et lui adressa un beau sourire.
			

			
				— Marcus ! Quelle surprise de te voir ce soir ! Entre donc mon petit, je t'en prie.
			

			
				Il entra dans l'appartement, mais refusa le thé qu'elle lui proposait. Il préféra s'asseoir directement en face d'elle.
			

			
				— Nonna... je sais que Sarah Chen est venue te voir aujourd'hui.
			

			
				Nonna se figea un court instant, puis finit par hocher lentement la tête en signe d'aveu.
			

			
				— Oui, c'est vrai. Elle est venue me voir cet après-midi.
			

			
				— Et pour quelle raison ne m'as-tu pas appelé tout de suite après son départ ?
			

			
				— C'est tout simplement parce que je savais parfaitement que tu réagirais de cette manière si je te le disais...
			

			
				Elle pointa alors du doigt le visage de Marcus. Ses traits étaient particulièrement tendus et sa colère était à peine contenue.
			

			
				— Qu'est-ce qu'elle te voulait exactement ?
			

			
				Nonna prit le temps de s'asseoir face à lui.
			

			
				— Elle voulait simplement connaître la vérité. Toute la vérité sur toi et sur tout ce que tu fais réellement de tes nuits.
			

			
				— Et qu'est-ce que tu lui as répondu ?
			

			
				— Je ne lui ai absolument rien dit d'incriminant pour toi, je te l'assure. Mais Marcus... sache qu'elle sait déjà tout au fond d'elle. Elle n'a sans doute pas tous les détails de tes activités, mais elle a parfaitement saisi l'essence de la situation actuelle. Elle est convaincue que tu es désormais impliqué dans des choses tout à fait terribles.
			

			
				Marcus finit par fermer les yeux, terrassé par ses paroles.
			

			
				— Et qu'est-ce que TOI tu en penses au final ? Est-ce que tu me considères désormais comme un monstre, toi aussi ?
			

			
				Nonna prit alors la main de Marcus dans la sienne. Sa main était si petite et paraissait si fragile, mais sa poigne était étonnamment forte pour son âge.
			

			
				— Je pense surtout que tu es complètement perdu en ce moment. Je pense que tout cet argent facile et tout ce pouvoir absolu que tu as accumulé ont fini par corrompre ton âme. Je pense même que tu as tout simplement fini par oublier qui tu étais vraiment au départ. Mais un monstre ? Non, certainement pas à mes yeux. C'est parce que les monstres ne connaissent pas l'amour. Et toi Marcus, je sais que tu m'aimes sincèrement. Je peux le voir clairement dans ton regard.
			

			
				Marcus sentit alors quelque chose comme un mur de protection se briser brusquement à l'intérieur de lui. Des larmes se mirent à lui monter aux yeux. C'était pourtant impossible à concevoir pour lui : Marcus Webb n'avait plus pleuré depuis des années. Pas depuis la mort de son père, ni même depuis la maladie de sa mère. Mais là, face à sa Nonna, la seule personne au monde qui l'aimait encore de manière inconditionnelle, il ne put retenir ses larmes. Elles se mirent à couler le long de ses jours.
			

			
				— Je te demande pardon, murmura-t-il alors d'une voix brisée par l'émotion. Je suis désolé pour tout cela. Je suis désolé de t'avoir déçue à ce point. Je suis désolé d'être devenu... ce que je suis aujourd'hui.
			

			
				Nonna lui serra la main encore plus fort pour le réconforter.
			

			
				— Dans ce cas, il faut que tu arrêtes tout de suite cette vie-là.
			

			
				— Mais je ne peux pas, Nonna. Je ne peux vraiment pas.
			

			
				— Et pour quelle raison ne le pourrais-tu pas ?
			

			
				— C'est parce que si jamais je décide d'arrêter maintenant, tout ce que j'ai bâti va s'effondrer d'un coup. Le FBI finira par m'attraper et me jettera en prison, ou bien c'est le Cartel qui s'occupera de me tuer. Je risquerais de tout perdre en un instant.
			

			
				— Sauf que tu as déjà tout perdu, mon pauvre enfant. Tu as perdu ton âme, ta conscience et ton humanité. Et sache que tout l'argent du monde ne suffira jamais à remplacer cela.
			

			
				Marcus décida de retirer doucement sa main de la sienne et finit par se lever pour partir.
			

			
				— Je pense que tu ne peux pas comprendre la situation dans laquelle je me trouve réellement.
			

			
				— Oh si, je ne la comprends que trop bien, je t'assure. Tu es simplement terrifié, Marcus. Tu as la peur panique de me perdre à mon tour un jour. Comme tu as déjà perdu ton père et comme tu crains de perdre ta mère. Alors tu as décidé de construire des murs infranchissables tout autour de toi. Tu bâtis un empire et tu accumules du pouvoir, car tu es persuadé que cela te protège de la vie. Mais en réalité, cela ne fait que t'isoler chaque jour un peu plus. Cela te rend seul au monde. Terriblement seul.
			

			
				Marcus aurait bien voulu la contredire, mais il s'aperçut qu'il en était incapable. C'est parce que Nonna avait raison sur toute la ligne : il se sentait terriblement seul. Malgré toute son équipe autour de lui, malgré son immense fortune et malgré son empire criminel grandissant. Il était désormais seul au monde.
			

			
				— Je préfère partir maintenant, dit-il simplement.
			

			
				Nonna se leva à son tour et s'approcha de lui pour l'embrasser tendrement sur le front.
			

			
				— Reviens me voir uniquement quand tu te sentiras enfin prêt à te sauver toi-même. Pas avant.
			

			
				Marcus sortit de l'appartement en silence, et il entendit la porte se refermer lourdement derrière lui. Une fois dans l'escalier, il s'assit sur une marche et prit sa tête dans ses mains. Pour la toute première fois depuis sa transformation, Marcus Webb commençait à tout remettre en question. Est-ce que tout cela en valait vraiment le coût au final ? Devait-il sacrifier son empire contre sa propre humanité ? Son immense fortune contre son âme d'antan ? La réponse logique qu'il se donnait d'habitude était un oui franc, car le pouvoir battait tout le reste. Mais sa propre réponse émotionnelle ce soir était bien différente. Marcus se rendit compte qu'il ne savait plus du tout où il en était dans sa vie.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain. Dans l'entrepôt d'El Arquitecto.
			

			
				Une réunion d'urgence a été convoquée pour toute l'équipe.
			

			
				— Voici la situation actuelle, annonça Marcus d'un ton solennel. Sarah Chen a décidé de faire monter la pression d'un cran. Elle commence désormais à prendre pour cible nos familles respectives, et plus particulièrement ma propre Nonna. C'est un danger personnel qui est devenu maximum pour moi.
			

			
				Un silence pour le moins choqué s'installa instantanément parmi l'assemblée.
			

			
				— Et quelle est la solution que tu nous proposes d'adopter ? demanda Maria.
			

			
				Tous les regards étaient désormais braqués vers Marcus, attendant sa décision finale. Allait-il ordonner l'élimination de Sarah ? Devait-on la menacer ? Fallait-il prendre la fuite ? Marcus prit une profonde inspiration avant de livrer son verdict, qui fut sans doute la décision la plus difficile de toute sa vie.
			

			
				— Nous n'allons absolument rien faire contre elle.
			

			
				Le silence qui suivit fut chargé d'incompréhension.
			

			
				— Quoi ? finit par dire La Veuve d'un ton outré. Cette femme est en train de te menacer directement dans ton intimité ! Nous nous devons de réagir avec force !
			

			
				— Certainement pas. De mon point de vue, répondre à son attaque ne ferait que faire monter la tension encore d'un cran inutile. Et cela finirait inévitablement en une guerre ouverte au grand jour. Or, vous savez comme moi que dans une guerre, tout le monde finit par y perdre quelque chose d'important. Nous allons donc continuer nos opérations habituelles comme si de rien n'était. Nous allons tout faire pour éviter de croiser le chemin de Sarah. Nous protégerons discrètement Nonna, mais nous n'allons certainement pas lancer d'attaque directe contre elle.
			

			
				— Es-tu vraiment certain de ce choix ? demanda Cipher avec inquiétude. Ça revient à donner à Sarah une carte blanche totale pour continuer à exercer sa pression sur nous.
			

			
				— Je le sais bien pour en être conscient. Mais sachez que l'autre alternative possible est bien pire encore pour nous. Si jamais Sarah devait mourir par notre faute, alors le FBI tout entier nous enverrait une véritable armée sur le dos. Et si nous devions menacer ses propres parents, alors je suis certain que Sarah finirait par se transformer en kamikaze désespérée contre nous. Nous devons impérativement gagner sur le temps long, et non sur le court terme.
			

			
				Nikolai hocha la tête d'un air appréciateur.
			

			
				— C'est une décision pleine de sagesse tactique. J'approuve sans réserve.
			

			
				David surenchérit à son tour :
			

			
				— Sur le plan stratégique, ton choix me semble tout à fait judicieux.
			

			
				Mais La Veuve ne put s'empêcher de froncer les sourcils de mécontentement.
			

			
				— Je trouve que tu es en train de te ramollir sérieusement, Marcus. Tu laisses désormais tes propres émotions affecter tes décisions de leader. Et c'est extrêmement dangereux pour nous tous.
			

			
				Marcus prit alors le temps de la regarder d'un œil tout à fait froid.
			

			
				— Sache que mes émotions sont avant tout mon problème personnel. Ma décision stratégique, elle, reste inchangée pour le groupe. Nous continuons d'appliquer le plan initial. Y a-t-il d'autres questions ?
			

			
				Personne ne prit la parole, mais la tension restait palpable dans la pièce. La réunion prit fin et Marcus se retrouva de nouveau seul. Cipher resta cependant en sa compagnie.
			

			
				— Tu es vraiment en train de changer en profondeur, Marcus, finit-il par dire.
			

			
				— De quoi parles-tu ?
			

			
				— Je dis que tu es en train de changer de nature. Au début de notre aventure, tu étais un homme froid et totalement calculateur. Mais désormais, je vois bien que ta Nonna t'affecte profondément. Et Sarah Chen aussi, d'une certaine manière. Ton humanité semble vouloir revenir à la surface.
			

			
				— Et penses-tu que ce soit une mauvaise chose pour moi ?
			

			
				— Dans notre domaine d'activité ? Oui, c'est indéniable. L'humanité est ce qui finit par vous tuer au bout du compte. Littéralement.
			

			
				Marcus hocha tristement la tête en signe d'aveu.
			

			
				— Je le sais bien. Mais je me demande au fond de moi ce qu'il reste d'un homme s'il n'a plus aucune once d'humanité en lui. Un monstre vide ? Certes très riche, mais mort à l'intérieur de lui-même ?
			

			
				— C'est malheureusement le prix à payer pour réussir dans ce milieu.
			

			
				— Et peut-être que ce prix est finalement beaucoup trop haut à payer pour moi.
			

			
				Cipher le regarda, visiblement très surpris par sa déclaration.
			

			
				— Es-tu vraiment en train de considérer l'idée d'arrêter toutes tes activités ?
			

			
				Marcus marqua une petite hésitation avant d'avouer à voix haute pour la toute première fois de sa vie :
			

			
				— Pour te dire la vérité, je ne le sais plus vraiment moi-même.
			

			
				* * *
			

			
				Deux semaines plus tard.
			

			
				Marcus commençait effectivement à réduire son implication directe dans toutes les affaires gérées par El Arquitecto. Il s'y employait de manière graduelle : il passait désormais le plus clair de son temps à déléguer ses tâches et il supervisait de moins en moins les opérations quotidiennes. Et le plus étrange dans toute cette histoire, c'est que l'organisation semblait fonctionner encore mieux de cette manière. La décentralisation des tâches était désormais complète. Plus personne n'était indispensable au bon fonctionnement de la machine de guerre, pas même Marcus en personne. El Arquitecto pourrait désormais très bien survivre sans lui à sa tête. Ce qui lui ouvrait enfin une nouvelle possibilité de sortir de ce milieu.
			

			
				Marcus s'amusait désormais à explorer mentalement divers scénarios pour son avenir. Il avait même déjà établi plusieurs étapes clés : l'étape 1 consistait à transférer progressivement tout le contrôle à Cipher. L'étape 2 serait de liquider discrètement toute sa part personnelle pour empocher son profit. L'étape 3 consisterait à disparaître totalement de la circulation, à s'installer dans un nouveau pays sous une nouvelle identité factice. Enfin, l'étape 4 serait tout simplement de mener une vie tranquille, riche, mais dans l'anonymat le plus total. C'était un avenir tout à fait possible pour lui, mais sa réalisation s'annonçait tout de même ardue. Pourtant, pour la toute première fois, Marcus envisageait sérieusement cette option. Ce n'était pas par peur du FBI ou du Cartel de Medellín, mais uniquement pour ne pas avoir à décevoir davantage Nonna, la seule personne qui l'aimait vraiment pour ce qu'il était. Et aussi, tout au fond de son être, pour Sarah Chen. Car malgré la guerre ouverte qui les opposait, malgré toute la haine qu'elle lui portait, Marcus sentait encore... quelque chose vibrer pour elle. C'était une forme de connexion indéfinissable, un respect mutuel secret, peut-être même le début de l'amour. C'était une idée tout à fait ridicule et suicidaire pour un homme comme lui, mais elle n'en restait pas moins bien réelle. Et Marcus Webb, ce génie criminel et empereur invisible, était en train de réaliser quelque chose de tout à fait terrifiant pour lui-même : il était tout simplement tombé amoureux de la femme qui était bien décidée à précipiter sa destruction. C'était là une ironie cruelle et ultime du sort.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 14 : TRAHISON
			

			
				* * *
			

			
				Trois semaines après la visite de Sarah chez Nonna.
			

			
				L'organisation d'El Arquitecto opérait de manière fluide. Beaucoup trop fluide, même.
			

			
				La production atteignait désormais les deux cents kilos par semaine, le réseau de distribution comptait quatre cents points de vente et les revenus s'élevaient à soixante-dix millions de dollars par trimestre. La fortune personnelle de Marcus Webb était désormais estimée à trente-cinq millions de dollars.
			

			
				Il n'y avait eu aucun raid du FBI ces derniers temps, aucune perte infligée par le Cartel, et absolument aucun problème visible à l'horizon.
			

			
				Cipher avait pourtant l'habitude de dire : "Quand tout semble aller trop bien, c'est justement là qu'il faut se préparer au pire." Et il avait raison de se méfier de ce calme olympien.
			

			
				* * *
			

			
				Dans l'entrepôt de Brooklyn. 2h du matin. Réunion de routine.
			

			
				Toute l'équipe était connectée au réseau virtuel : Nikolai, Maria, David, Cipher et La Veuve. Les rapports standards se succédaient, jusqu'à ce que Maria mentionne un fait inhabituel :
			

			
				— Nous rencontrons un petit problème au niveau de la distribution. Un de nos dealers de niveau deux, qui gère le territoire du Bronx, rapporte un manque à gagner de vingt kilos dans son dernier inventaire. Il prétend s'être fait voler la marchandise. Je suis personnellement en train de vérifier ses dires.
			

			
				— Quel est le nom de ce dealer ? demanda Cipher.
			

			
				— Il s'appelle Carlos Mendez. Il travaille pour nous depuis six mois maintenant et il a toujours été clean jusqu'ici.
			

			
				— Garde un œil sur lui. S'il s'avère qu'il nous vole délibérément, nous procéderons à son élimination standard. Cela servira d'exemple pour tous les autres.
			

			
				— Roger, c'est entendu.
			

			
				La réunion se poursuivait, mais Cipher sentait que quelque chose ne tournait pas rond. C'était un sentiment subtil, mais bien présent. Après la séance, il prit le temps de vérifier tous les logs système, les communications, les transactions financières et les mouvements de fonds récents.
			

			
				Rien d'anormal ne semblait apparaître en surface. Mais il finit par déceler un pattern étrange : plusieurs dealers de niveau deux qui travaillaient sur le territoire de Maria perdaient progressivement de l'inventaire au fil des semaines. C'étaient de petites quantités à chaque fois : deux kilos par-ci, trois kilos par-là, et ce sur une période de trois mois. Mais une fois additionné, le total représentait tout de même cinquante kilos de drogue, soit environ un million de dollars sur le marché noir.
			

			
				C'était une somme trop faible pour attirer l'attention de prime abord, mais elle devenait significative une fois cumulée. Cipher creusa davantage ses recherches et traça toutes les communications des dealers en question. Il s'aperçut qu'ils avaient tous été recrutés par la même personne : Maria Santos.
			

			
				Le cœur de Cipher s'arrêta un instant de battre. Maria Santos était la lieutenante responsable de toute la distribution, l'un des piliers centraux de leur organisation. Était-il possible qu'elle les vole sciemment ? Ou pire encore... était-elle en train de se retourner contre eux ?
			

			
				Il décida de ne pas contacter Marcus immédiatement, préférant effectuer des vérifications préalables pour obtenir une preuve solide à lui présenter. Il passa deux jours entiers à mener son investigation secrète, assurant une surveillance discrète et un tracking serré de toutes ses transactions.
			

			
				Les résultats de son enquête furent accablants : Maria possédait un compte bancaire offshore secret qui n'avait jamais été déclaré à l'organisation. Ce compte était crédité de deux millions de dollars et il était alimenté de manière progressive, par de petites sommes détournées auprès de cinquante dealers différents. Elle les volait donc de manière systématique et très intelligente.
			

			
				Mais pour quelle raison agissait-elle ainsi ? Deux millions de dollars ne représentaient finalement pas grand-chose comparé à son salaire et à ses bonus légitimes qui s'élevaient à trois cent mille dollars par an. À moins que...
			

			
				Cipher parvînt à hacker le téléphone personnel de Maria en utilisant un vieil outil de la NSA qu'il n'avait jamais totalement abandonné. Il tomba sur des e-mails personnels récents qui étaient cryptés, mais qu'il parvint à décrypter sans trop de mal. Son contact était un certain Agent fédéral Rodriguez, travaillant pour le FBI.
			

			
				AGENT RODRIGUEZ : Les informations concernant la dernière livraison ont pu être confirmées par nos services. Votre paiement secret a été transféré comme convenu. Continuez vos recherches. Nous avons impérativement besoin de l'identité réelle d'El Arquitecto pour finaliser notre accord d'immunité complète en votre faveur.
			

			
				MARIA : Je travaille activement sur ce dossier, mais c'est une tâche difficile. La structure même de l'organisation est très cloisonnée, ce qui complique mes recherches. Mais je finirai par trouver l'information, je vous le promets. Encore un peu de patience.
			

			
				Cipher referma brusquement son ordinateur portable, les mains tremblantes. C'était un fait rare chez lui. Maria s'était bel et bien retournée contre eux. Elle travaillait désormais pour le FBI. Depuis combien de temps cela durait-il ? Combien d'informations capitales avait-elle déjà pu leur donner sur leurs activités ?
			

			
				Il se résolut à contacter Marcus sur-le-champ.
			

			
				Cipher : Nous sommes en situation d'urgence DEFCON 1. Maria a été compromise par le FBI.
			

			
				MARCUS : Quoi ?! Es-tu absolument certain de tes preuves contre elle ?
			

			
				Cipher : Mes preuves sont tout à fait solides. J'ai ses e-mails et toutes ses transactions bancaires secrètes. Elle a retourné sa veste et elle cherche activement à découvrir ton identité réelle.
			

			
				MARCUS : Merde... Que connaît-elle exactement de notre organisation ?
			

			
				Cipher : Elle connaît parfaitement toute la structure de notre distribution, nos points de vente et certains de nos fournisseurs réguliers. MAIS elle n'a toujours pas vu ton visage et elle ignore encore ton nom réel. Le cloisonnement que nous avons mis en place semble tenir pour le moment.
			

			
				MARCUS : Et pour combien de temps penses-tu que cela puisse durer encore ?
			

			
				Cipher : Si elle continue de creuser avec autant d'insistance ? Quelques semaines au plus, peut-être même moins.
			

			
				MARCUS : Quelle est selon toi la meilleure solution à adopter ?
			

			
				Cipher : Il faut procéder à son élimination, et ce de manière immédiate.
			

			
				Marcus Webb prit une grande inspiration. C'était une décision terrible à prendre pour lui. Maria n'était certes pas une amie au sens propre du terme, mais c'était une collègue qu'il respectait pour ses compétences. Mais une trahison restait une trahison, quel qu'en soit l'auteur.
			

			
				MARCUS : Appelle immédiatement La Veuve. C'est urgent.
			

			
				* * *
			

			
				Quatre heures plus tard. 6h du matin.
			

			
				Marcus Webb avait organisé une réunion d'urgence avec La Veuve. Ils se retrouvèrent seuls pour une rare confrontation physique, un geste dangereux, mais devenue nécessaire à ses yeux. Le rendez-vous s'était fait dans un entrepôt désaffecté de Staten Island, un lieu totalement abandonné et silencieux.
			

			
				La Veuve était là, fumant tranquillement sa cigarette avec son calme professionnel habituel.
			

			
				— Au sujet de Maria, commença Marcus. Elle a décidé de retourner sa veste pour le compte du FBI. Cipher en a la preuve indiscutable.
			

			
				— Combien de temps penses-tu avoir avant qu'elle ne finisse par te découvrir ?
			

			
				— Sans doute quelques semaines, peut-être même quelques jours seulement si elle a de la chance.
			

			
				La Veuve écrasa calmement sa cigarette sous sa chaussure.
			

			
				— Dans ce cas, elle doit mourir. Et elle doit mourir dès aujourd'hui. Je m'en occupe personnellement.
			

			
				— Et comment comptes-tu t'y prendre ?
			

			
				— Ce sera un simple accident de voiture. Ses freins seront déclarés défaillants dans une courbe rapide, et elle mourra probablement sur le coup. Ce sera une mort propre, tragique et qui n'éveillera aucun soupçon de la part des autorités.
			

			
				Marcus marqua une hésitation, en proie à des sentiments complexes. Selon les lois impitoyables du milieu criminel, la trahison de Maria méritait effectivement la mort. Mais pourtant...
			

			
				— Sais-tu si elle a de la famille ?
			

			
				— Elle a sa mère qui vit au Mexique, ainsi que deux jeunes sœurs. Elles dépendent apparemment toutes entièrement de l'argent que Maria leur envoie chaque mois.
			

			
				— Donc si elle meurt aujourd'hui, sa famille en souffrira terriblement par la suite.
			

			
				La Veuve se contenta de hausser les épaules avec indifférence.
			

			
				— C'est malheureusement toujours ainsi que cela se passe dans ce milieu. Tu dois faire un choix simple : c'est ta propre vie ou bien leur confort matériel.
			

			
				Ce n'était certainement pas un choix simple pour Marcus, ce ne l'était même jamais. Mais il savait au fond de lui quelle devait être la réponse.
			

			
				— Très bien, fais-le. Mais je veux que tu envoies anonymement cent mille dollars à sa famille. Cet argent servira à financer le fonds d'éducation de ses sœurs. Considère cela comme une forme de compensation pour leur perte.
			

			
				La Veuve finit par avoir un petit sourire en l'entendant.
			

			
				— Je m'aperçois que tu es en train de devenir carrément soft avec le temps. C'est dangereux pour tes affaires.
			

			
				— C'est possible, en effet. Mais je m'efforce de rester juste. Elle a choisi de nous trahir, et elle va en payer le prix fort de sa vie. Mais sa famille, elle, reste tout à fait innocente de ses actes.
			

			
				— Fais comme tu le souhaites. Ce sera fait dès ce soir. Demain matin, tu pourras lire l'obituaire de Maria dans les journaux locaux.
			

			
				Marcus hocha la tête et attendit que La Veuve soit repartie avant de s'autoriser un geste de faiblesse. Il finit par vomir violemment derrière un container. Il venait d'ordonner de sang-froid la mort d'une troisième personne : après le douanier O'Brien et après Vega. Combien de temps lui restait-il encore avant de ne plus rien ressentir du tout ? La réponse qu'il se donnait était terrifiante : il y était peut-être déjà arrivé.
			

			
				* * *
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				Le soir même, 21h37.
			

			
				Maria Santos se trouvait au volant de sa voiture, rentrant tranquillement chez elle dans le Bronx. Elle venait de terminer une journée tout à fait normale pour son travail de distribution clandestin. Elle ignorait totalement que ses freins avaient été délibérément sabotés à distance grâce à un hack sophistiqué du système électronique de sa Tesla. Cipher l'avait fait avec une certaine courtoisie technique.
			

			
				Elle roulait sur la FDR Drive et aborda une courbe particulièrement serrée à soixante-dix miles à l'heure. Lorsqu'elle voulut actionner ses freins, rien ne se produisit. La pédale semblait totalement morte sous son pied. La panique commença à la gagner. Elle tenta désespérément d'actionner son frein à main, mais il était déjà beaucoup trop tard. Sa voiture percuta violemment le rail de sécurité, fit trois tonneaux impressionnants avant de s'immobiliser dans un crash final dévastateur.
			

			
				Les pompiers arrivèrent sur les lieux vingt minutes plus tard pour extraire son corps des tôles froissées. Elle était malheureusement morte sur le coup lors de l'impact. L'enquête de police conclut rapidement à une banale défaillance mécanique ayant entraîné un accident tragique. Le cas fut officiellement fermé le lendemain.
			

			
				L'Agent Rodriguez reçut la nouvelle au FBI et se sentit profondément choqué par la disparition brutale de sa source. Son enquête sur El Arquitecto se trouvait de nouveau au point mort. Sarah Chen fut également informée de son décès et se sentit très frustrée par la situation : Maria représentait pour elle sa meilleure piste de travail.
			

			
				Marcus apprit la nouvelle de sa mort par le biais de Cipher, qui confirma l'exécution du plan. Il s'empressa alors d'envoyer anonymement les cent mille dollars promis à la famille de Maria au Mexique, sur le compte bancaire de sa mère. Le message qui accompagnait ce virement était le suivant :"Cet argent provient d'une amie proche de Maria. Il est destiné à l'éducation de vos filles. Sachez que Maria vous aimait de tout son cœur."
			

			
				La famille de Maria pleura sa disparition tout en restant mystifiée par l'origine de cet argent tombé du ciel. Ils y virent sans doute une forme de grâce divine. Seul dans son bureau, Marcus regardait l'unique photo qu'il possédait de Maria, une simple capture de vidéo de surveillance. Elle était jeune, elle n'avait que trente-quatre ans et elle était brillante. Et elle était désormais morte par sa seule volonté.
			

			
				Combien de morts seraient-elles encore nécessaires pour qu'il puisse enfin espérer dormir tranquille un jour ? La réponse qu'il s'adressait était sombre : peut-être un nombre infini. Marcus finit par fermer les yeux pour tenter d'apaiser sa conscience. Sa transformation en monstre était-elle désormais complète ? Presque, se disait-il. Il lui restait juste à décider s'il assumait totalement sa nouvelle nature ou s'il devait encore chercher désespérément une porte de sortie.
			

			
				* * *
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				Le lendemain. Dans le bureau de Sarah au FBI.
			

			
				Sarah Chen étudiait attentivement le dossier consécutif au décès de Maria. S'agissait-il vraiment d'une mort naturelle ou d'une exécution déguisée ? La synchronisation des événements était en effet beaucoup trop parfaite à ses yeux. Elle décida donc de contacter un expert en mécanique automobile.
			

			
				— Une Tesla de 2022 est-elle équipée de freins électroniques hackables à distance ?
			

			
				L'expert marqua un petit temps de réflexion avant de lui répondre.
			

			
				— Théoriquement parlant, la réponse est oui. Mais cela nécessite un accès privilégié au système informatique et des compétences dignes d'un agent de la NSA pour y parvenir. C'est une tâche qui est quasiment impossible à réaliser pour un simple civil de passage.
			

			
				— Vous dites bien quasiment impossible, et non totalement.
			

			
				— En effet, ce n'est pas totalement impossible.
			

			
				Sarah hocha gravement la tête : Maria Santos avait été froidement assassinée. Elle en avait désormais la certitude au fond d'elle-même. Mais comment pourrait-elle espérer un jour s'en servir ? C'était impossible sans devoir exhumer le corps, sans ordonner une autopsie très poussée et sans mener une expertise électronique sur le véhicule. Tout cela nécessitait de multiples mandats de justice. Et même alors, les preuves avaient probablement déjà été détruites par le coupable.
			

			
				Elle finit par contacter le hacker qu'elle avait elle-même embauché pour ses recherches.
			

			
				— J'ai impérativement besoin que tu me trouves la moindre trace d'El Arquitecto. C'est devenu une urgence absolue désormais. Je t'offre un bonus de cinquante mille dollars supplémentaires si tu parviens à découvrir son identité réelle.
			

			
				— Je travaille d'arrache-pied sur ce dossier, mais je dois t'avouer que sa structure de protection est tout à fait incroyable. Le cloisonnement de ses données est tout simplement parfait. Quiconque se cache derrière ce pseudonyme est un véritable génie dans son domaine.
			

			
				— Trouve-le, quel qu'en soit le prix à payer.
			

			
				Alors qu'elle venait de raccrocher son téléphone, Sarah reçut une visite tout à fait inattendue dans son bureau : Victor Castellanos en personne, du Cartel de Medellín. Il était venu seul, vêtu d'un costume impeccable et affichant un sourire de prédateur sur ses lèvres. Sarah se sentit aussitôt alarmée par sa présence.
			

			
				— Que faites-vous ici dans mon propre bureau ?
			

			
				— Je suis simplement venu pour avoir une petite conversation avec vous. Ce sera une discussion tout à fait informelle, qui s'avérera sans doute mutuellement bénéfique pour nous deux si vous m'écoutez.
			

			
				Sarah savait qu'elle ne devrait pas lui parler ainsi, compte tenu du protocole strict du FBI, mais sa curiosité finit par l'emporter sur sa raison.
			

			
				— Je vous accorde exactement cinq minutes de mon temps.
			

			
				Victor vint s'asseoir confortablement sur une chaise et croisa ses jambes.
			

			
				— Vous cherchez désespérément à identifier El Arquitecto en ce moment. Mais sachez que nous aussi nous le cherchons activement depuis des mois, et ce sans plus de succès que vous. C'est une situation particulièrement frustrante pour tout le monde, n'est-ce pas ?
			

			
				— Pourquoi prenez-vous la peine de venir me dire cela aujourd'hui ?
			

			
				— C'est parce que j'aimerais vous proposer de nouer une alliance temporaire entre nous deux. Ce serait un partage d'informations mutuel : vous disposez des ressources officielles du FBI, et nous disposons de notre côté de ressources... disons plus alternatives. Si nous agissons de concert, nous finirons inévitablement par trouver ce fantôme qui nous échappe à tous les deux.
			

			
				Sarah ne put s'empêcher d'avoir un rire amer.
			

			
				— Êtes-vous sérieusement en train de proposer au FBI de collaborer officiellement avec un Cartel de la drogue ?
			

			
				— Ce ne serait que de manière temporaire. Nous avons un ennemi commun dans cette affaire. Une fois ce problème réglé, nous pourrons alors chacun retourner à notre guerre habituelle s'il le faut.
			

			
				— Et qu'arrivera-t-il une fois qu'il sera identifié ? De votre côté vous voudrez le tuer, alors que le FBI voudra l'arrêter pour le juger. Cela finira inévitablement par créer un nouveau conflit entre nous.
			

			
				Victor se pencha alors vers elle d'un air résolu.
			

			
				— Dans ce cas, ce sera une course contre la montre pour voir qui sera le premier à le trouver physiquement sur le terrain. Mais le partage d'informations entre nous deux ne ferait qu'augmenter considérablement toutes nos chances respectives de succès.
			

			
				Sarah savait pertinemment qu'elle était en train de passer un accord avec le Diable en personne, et ce au sens le plus littéral du terme. Mais elle finit quand même par dire :
			

			
				— Quelles informations précises possédez-vous sur lui à l'heure actuelle ?
			

			
				Victor finit par esquisser un sourire victorieux et sortit un dossier épais de sa sacoche.
			

			
				— Nous avons la certitude qu'El Arquitecto opère par le biais d'un brillant avocat. Il se sert de son accès privilégié au système juridique pour nettoyer tout son argent sale. Il se peut même qu'il défende sa propre organisation occulte sans même en avoir conscience, à moins bien sûr qu'il ne soit parfaitement au courant de tout. Nous avons déjà établi une liste de trente noms d'avocats suspects. Marcus Webb figure dans notre top 5.
			

			
				Sarah s'empressa de prendre le dossier et commença à l'étudier attentivement page après page. Marcus Webb dans le top 5 ? Ce n'était certainement pas une surprise pour elle, mais cela venait confirmer ses propres suspicions à son égard.
			

			
				— Sur quels critères vous êtes-vous basés pour le placer ainsi dans votre top 5 ?
			

			
				— Sur la synchronisation de ses activités, sur ses transactions financières récentes et sur son accès privilégié à certaines informations. Nous avons détecté chez lui des patterns qui sont tout à fait troublants. Vos propres critères de sélection sont d'ailleurs probablement identiques aux nôtres.
			

			
				Sarah finit par hocher gravement la tête en signe d'aveu. C'était effectivement le cas.
			

			
				— Si j'accepte de partager avec vous certaines informations du FBI, qu'est-ce que vous me promettez en retour de votre côté ?
			

			
				— Je m'engage personnellement à ce qu'il ne soit pas tué avant la fin de son procès futur. À la seule condition que ce soient vos services qui procèdent les premiers à sa capture officielle.
			

			
				— Et qu'arrive-t-il si c'est votre organisation qui parvient à le trouver avant nous ?
			

			
				Victor se contenta de hausser les épaules avec désinvolture.
			

			
				— Dans ce cas tragique, la justice sera rendue à notre propre façon. Mais au moins, vous aurez eu le mérite d'avoir sincèrement essayé.
			

			
				Sarah savait que cet accord était tout à fait immoral, mais elle finit par accepter ses conditions :
			

			
				— Très bien, c'est entendu. Nous allons nouer cette alliance temporaire d'échange d'informations entre nos deux organisations. Mais si jamais je découvre que vos hommes l'ont tuée avant que nous ne puissions procéder à son arrestation, je m'occuperai personnellement de vous poursuivre sans relâche.
			

			
				— C'est une offre tout à fait équitable pour moi.
			

			
				Ils finirent par se serrer la main pour sceller cet accord fragile, dangereux et tout à fait immoral. Mais c'était peut-être une nécessité absolue à leurs yeux pour réussir là où ils avaient échoué jusqu'ici.
			

			
				* * *
			

			
				Cette nuit-là. Dans l'appartement de Marcus. 3h du matin.
			

			
				Cipher le contacta en urgence pour lui donner l'alerte.
			

			
				Cipher : Sache que Sarah Chen a eu une réunion secrète avec Victor Castellanos aujourd'hui même, dans son propre bureau au FBI. Leur conversation a duré exactement quinze minutes.
			

			
				Le sang de Marcus Webb ne fit qu'un tour en entendant la nouvelle.
			

			
				MARCUS : QUOI ?! Sais-tu de quoi ils ont bien pu discuter tous les deux ?
			

			
				Cipher : Je n'ai pas pu obtenir l'audio de leur échange, mais le langage corporel qu'ils affichaient ne laissait place à aucun doute possible : ils parlaient de collaboration. Sarah et le Cartel ont décidé de nouer une alliance sacrée contre nous.
			

			
				Marcus se mit alors à réfléchir à toute vitesse aux conséquences de cet acte. Sarah était désormais devenue si désespérée qu'elle en était arrivée à s'allier avec son pire ennemi du Cartel. C'était manifeste pour lui. Et Victor Castellanos était visiblement assez intelligent pour vouloir se servir des immenses ressources du FBI pour arriver à ses fins.
			

			
				Toute cette nouvelle donne changeait absolument tout pour lui. Marcus Webb devait désormais se battre sur deux fronts à la fois : il était traqué par le FBI d'un côté, et par le Cartel de l'autre. Leurs efforts étaient désormais coordonnés contre lui. Ses chances de survie venaient de diminuer de manière drastique au cours de cette journée.
			

			
				MARCUS : Quelles sont alors nos options réelles désormais ?
			

			
				Cipher : L'option numéro un consisterait à procéder à l'élimination pure et simple de Sarah pour briser leur alliance naissante.
			

			
				MARCUS : Certainement pas. Je t'ai déjà dit que c'était beaucoup trop risqué à mes yeux.
			

			
				Cipher : L'option numéro deux serait alors de se charger d'éliminer Victor Castellanos. Cela produirait le même résultat.
			

			
				MARCUS : Tuer le numéro deux du Cartel de Medellín reviendrait à nous déclarer une guerre totale contre eux tous. Ce serait encore bien pire pour nous.
			

			
				Cipher : Dans ce cas, il ne reste que l'option numéro trois : ta propre disparition. Nous pourrions liquider d'un coup tout ton empire et organiser ta fuite discrète vers un lieu sûr.
			

			
				Marcus Webb marqua un temps d'hésitation. L'option numéro trois commençait à devenir de plus en plus attrayante à ses yeux chaque jour qui passait. Mais son empire était désormais estimé à trente-cinq millions de dollars de capital. Une liquidation aussi rapide ne lui permettrait d'en récupérer que vingt millions de dollars en liquide au grand maximum. Ce serait bien évidemment suffisant pour mener une vie confortable dans un nouveau pays sous une nouvelle identité, mais devait-il vraiment tout abandonner ainsi ? Devait-il se résoudre à admettre sa défaite ? Et qu'en serait-il de Nonna et de Sarah ? Les rares connexions humaines qu'il possédait encore dans ce monde.
			

			
				MARCUS : D'après tes calculs, combien de temps avons-nous avant que cette alliance occulte ne parvienne jusqu'à moi ?
			

			
				Cipher : Je dirais quelques semaines tout au plus, peut-être même quelques jours seulement si la chance finit par tourner en leur faveur.
			

			
				MARCUS : Dans ce cas, commence dès maintenant à préparer mon plan d'évacuation en cas d'urgence absolue. Mais en attendant, nous allons continuer à mener nos opérations tout à fait normalement comme si de rien n'était. Je ne veux surtout pas que l'on montre le moindre signe de panique de notre côté.
			

			
				Cipher : Roger, c'est comme si c'était fait. Mais sache Marcus que le temps nous est désormais compté.
			

			
				MARCUS : Je ne le sais que trop bien.
			

			
				Marcus Webb finit par refermer son ordinateur portable et se leva pour aller contempler l'horizon de New York par la fenêtre. C'était une ville qu'il aimait profondément, mais il réalisait qu'elle risquait fort de devenir sa propre prison très prochainement. Le moment de prendre une décision cruciale approchait à très grands pas pour lui. Devait-il rester pour se battre jusqu'au bout, ou bien se résoudre à fuir pour sauver sa seule vie ? La logique la plus élémentaire lui dictait la fuite, mais son orgueil blessé le poussait au contraire à vouloir combattre. Et son propre cœur, lui, semblait lui murmurer le nom de Sarah... et de sa Nonna. Ces précieuses connexions humaines étaient malheureusement un luxe que les criminels de son espèce ne pouvaient décemment pas se permettre d'avoir. Marcus savait qu'il allait devoir faire un choix déchirant très prochainement. Très prochainement en effet.
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 15 : AU BORD DU GOUFFRE
			

			
				* * *
			

			
				Une semaine après la mort de Maria Santos.
			

			
				Cipher avait méticuleusement préparé un plan d'évacuation complet pour Marcus. Tout était prêt : sa nouvelle fausse identité, ses passeports factices, des comptes offshore déjà accessibles et des billets d'avion pour plusieurs destinations différentes. Les routes d'évasion étaient désormais multiples et bien sécurisées.
			

			
				Marcus étudiait attentivement ses nouveaux documents. Il allait désormais s'appeler "Michael Harrison", un citoyen britannique travaillant comme consultant financier. Il avait prévu de résider initialement en Nouvelle-Zélande pour se faire oublier, avant de rejoindre la Thaïlande pour une disparition totale des radars.
			

			
				Il disposait de vingt millions de dollars en liquide pour assurer son avenir. La liquidation progressive de son empire devait se faire par le biais de Cipher sur une période de six mois, de manière tout à fait propre et invisible aux yeux de tous. Le plan paraissait parfait sur le papier. Sauf que...
			

			
				Marcus Webb hésitait encore. Pourquoi ? Était-ce par pur orgueil ? À cause de ses connexions encore présentes ? Ou bien par peur d'un échec final ? Sans doute un peu de toutes ces raisons à la fois, et peut-être même aucune en particulier. Il finit par contacter Cipher.
			

			
				MARCUS : Je veux organiser une toute dernière opération. Quelque chose de grand et de spectaculaire. Une fois que ce sera fait, je disparaîtrai pour de bon.
			

			
				Cipher : Mais pour quelle raison veux-tu encore risquer ta vie comme cela ?
			

			
				MARCUS : C'est parce que partir en étant vaincu par les événements n'est pas vraiment une manière de partir pour moi. Je veux montrer au monde entier qu'El Arquitecto est bel et bien invincible, même face à l'alliance du FBI et du Cartel. Je veux disparaître en laissant derrière moi une véritable légende, et non comme un simple fugitif aux abois.
			

			
				Cipher : Sache que c'est une entreprise extrêmement dangereuse.
			

			
				MARCUS : Toute ma vie l'est devenue désormais. Je veux juste le tenter une dernière fois. J'ai déjà un plan en tête.
			

			
				Cipher :... Très bien, je t'écoute.
			

			
				* * *
			

			
				Le plan.
			

			
				Le Cartel de Medellín s'apprêtait à recevoir une cargaison colossale : cent cinquante kilos de cocaïne pure, d'une valeur de cinquante millions de dollars sur le marché. C'était leur plus grosse livraison de toute l'année. D'après les informations recueillies par Cipher, le navire "El Dorado" devait arriver au Port de Newark dans douze jours exactement. La marchandise se trouverait dans le container numéro 8843, sous une sécurité maximale dirigée personnellement par Victor Castellanos.
			

			
				Le plan de Marcus consistait tout simplement à voler l'intégralité de la marchandise sous le nez même de Victor et sous la surveillance constante du FBI de Sarah Chen. Cela paraissait quasiment impossible à réaliser, mais le mot "presque" laissait toujours une petite porte ouverte à l'audace.
			

			
				Marcus convoqua immédiatement son équipe restreinte : Nikolai, Cipher et La Veuve. Il ne souhaitait avoir que ces trois-là avec lui pour assurer un compartimentage maximum des informations.
			

			
				— Je vous présente l'opération "Fantôme Final", annonça-t-il d'un ton solennel. Notre objectif est de voler la livraison de Medellín de cent cinquante kilos. Une fois le coup réussi, je disparaîtrai définitivement. Notre empire pourra continuer sous ta direction, Cipher. Vous serez bien entendu tous payés très généreusement pour vos services. Avez-vous des questions ?
			

			
				Nikolai laissa échapper un sifflement admiratif.
			

			
				— C'est une entreprise très ambitieuse, je dirais même qu'elle est suicidaire pour nous tous.
			

			
				— C'est précisément pour cette raison qu'elle s'avérera tout à fait brillante si nous réussissons.
			

			
				— Et comment comptes-tu t'y prendre exactement ? lui demanda La Veuve.
			

			
				Marcus prit le temps de leur déployer son plan. Il était détaillé point par point, étape par étape. C'était risqué, mais techniquement réalisable.
			

			
				ÉTAPE 1 : L'INFILTRATION
			

			
				Cipher se chargera de hacker le système informatique portuaire pour modifier les horaires de déchargement du container 8843.
			

			
				Il avancera l'heure de déchargement de six heures, soit à 3h du matin au lieu de 9h.
			

			
				Lorsque Victor et son équipe arriveront à 8h, le container aura déjà quitté les lieux depuis longtemps.
			

			
				ÉTAPE 2 : L'EXTRACTION
			

			
				L'équipe de Nikolai, composée de huit hommes sûrs, se chargera de décharger le container à 3h du matin.
			

			
				Ils utiliseront un camion de transport muni de faux documents officiels préparés par Cipher.
			

			
				Le garde portuaire en service sera payé cinquante mille dollars pour fermer les yeux sur l'opération.
			

			
				Toute la manœuvre ne doit pas durer plus de quinze minutes au total.
			

			
				ÉTAPE 3 : LA DIVERSION
			

			
				Pendant que l'extraction aura lieu, Cipher enverra une fausse alerte au FBI concernant une localisation suspecte.
			

			
				Sarah et son équipe perquisitionneront ainsi un entrepôt vide dans le Queens, une fois de plus.
			

			
				L'équipe de Victor Castellanos devrait elle aussi répondre à cette alerte grâce à leur partage d'informations.
			

			
				Tous seront ainsi distraits pendant que Marcus procèdera au vol.
			

			
				ÉTAPE 4 : LA DISPARITION
			

			
				La cocaïne sera cachée dans une ferme secrète située dans l'Upstate.
			

			
				Marcus s'efforcera de ne jamais toucher personnellement à la marchandise.
			

			
				L'équipe se dispersera immédiatement après le coup.
			

			
				Marcus se rendra à l'aéroport pour prendre son avion, direction Londres douze heures plus tard.
			

			
				"Michael Harrison" pourra enfin commencer sa nouvelle vie en toute tranquillité.
			

			
				ÉTAPE 5 : L'HÉRITAGE (LEGACY)
			

			
				Une fois en sécurité, Cipher révélera l'ampleur du vol via un message crypté sur le Dark Web.
			

			
				Il le signera du nom d'El Arquitecto.
			

			
				Cela prouvera une fois pour toutes son invincibilité, même contre l'alliance la plus puissante.
			

			
				Sa légende sera ainsi cimentée à jamais, puis ce sera le silence éternel pour lui.
			

			
				L'équipe prit le temps d'étudier le plan en silence. Nikolai fut le premier à reprendre la parole :
			

			
				— Ton plan est complètement fou, mais je dois avouer qu'il pourrait effectivement fonctionner.
			

			
				La Veuve acquiesça à son tour :
			

			
				— J'aime beaucoup ton audace. Je décide de participer à l'aventure.
			

			
				Cipher se montra quant à lui plus prudent :
			

			
				— Je dirais que nous avons soixante pour cent de chances de réussir. Mais en cas d'échec, cela signifiera pour nous tous la mort ou bien la prison pour de nombreuses années.
			

			
				— Soixante pour cent, c'est déjà bien meilleur que toutes les autres alternatives qui s'offrent à nous, répondit Marcus. Alors on le fait.
			

			
				Le vote fut unanime. Les préparations pouvaient enfin commencer.
			

			
				* * *
			

			
				Dix jours plus tard. J-2.
			

			
				Absolument tout était prêt pour le grand jour. Le hack de Cipher était désormais opérationnel, l'équipe de Nikolai avait été briefée, tous les pots-de-vin avaient été payés et les routes d'évasion étaient confirmées. Marcus passait ses derniers jours à New York à visiter certains lieux qui lui étaient chers. C'était pour lui une manière de dire adieu à ses souvenirs avant le grand départ.
			

			
				Il alla rendre visite à sa Nonna pour leur traditionnel rendez-vous du dimanche. Elle était en train de préparer ses célèbres lasagnes, sa grande spécialité dont l'odeur était tout simplement divine.
			

			
				— Tu es sur le point de partir, n'est-ce pas ? lui dit-elle simplement sans même se retourner.
			

			
				Ce n'était pas une question, mais une affirmation tranquille. Marcus s'en trouva surpris.
			

			
				— Comment peux-tu savoir cela ?
			

			
				— Une grand-mère le sent toujours quand le moment est venu. Je vois bien que tu es en train de me dire au revoir. Tu ne le dis pas avec des mots, mais tes yeux te trahissent.
			

			
				Marcus vint s'asseoir près d'elle et prit sa main dans les siennes.
			

			
				— Je ne peux malheureusement plus rester ici, Nonna. Entre le FBI et le Cartel qui me traquent, c'est devenu beaucoup trop dangereux pour moi.
			

			
				— Et où as-tu l'intention de te rendre ?
			

			
				— Il vaut mieux que tu ne le saches pas, pour ta propre sécurité.
			

			
				Les larmes se mirent à couler sur les joues de Nonna.
			

			
				— Est-ce que j'aurai la chance de te revoir un jour ?
			

			
				Marcus aurait eu envie de lui mentir pour la rassurer, en lui disant un oui franc. Mais il ne le pouvait pas.
			

			
				— Je ne le sais pas, pour tout te dire. Peut-être qu'un jour nous nous reverrons.
			

			
				— Est-ce que tu as l'intention d'emmener Sarah avec toi ?
			

			
				Marcus eut un petit rire plein d'amertume.
			

			
				— Sarah ne pense qu'à me mettre derrière les barreaux le plus vite possible. Elle n'est pas vraiment la candidate idéale pour une fuite romantique à l'autre bout du monde.
			

			
				— Tu l'aimes pourtant malgré tout ce qui vous oppose.
			

			
				C'était une nouvelle affirmation tranquille de sa part. Marcus ne prit pas la peine de répondre tant l'évidence sautait aux yeux.
			

			
				— Dans ce cas, tu devrais lui dire la vérité avant de t'en aller pour de bon. Elle mérite au moins cela de ta part.
			

			
				— Mais cela ne ferait que la mettre davantage en danger. Le fait de savoir la rendrait complice de mes actes.
			

			
				— Ou alors, cela pourrait la sauver définitivement de son obsession pour toi et de son désir de vengeance. Cela lui éviterait de finir par devenir exactement comme toi.
			

			
				Marcus se leva pour embrasser tendrement sa grand-mère sur le front.
			

			
				— Je t'aime de tout mon cœur, Nonna. Ne l'oublie jamais.
			

			
				— Moi aussi je t'aime, mon petit. Vai con Dio, bambino mio. Va en paix avec Dieu.
			

			
				Marcus quitta l'appartement sans oser se retourner une dernière fois. C'était beaucoup trop douloureux pour lui.
			

			
				* * *
			

			
				J-1. La veille de l'opération finale.
			

			
				Marcus Webb reçut un appel totalement inattendu de Sarah Chen sur son téléphone.
			

			
				— Marcus, il faut que nous nous parlions. Et je veux que ce soit pour la toute dernière fois.
			

			
				— Et où désires-tu me rencontrer ?
			

			
				— Retrouve-moi au Pier 17 à 20h. Et surtout, viens-y seul.
			

			
				Marcus marqua une hésitation. S'agissait-il d'un nouveau piège tendu par le FBI ? C'était plus que probable. Mais il savait que Cipher surveillerait les environs pour assurer sa sécurité.
			

			
				— J'y serais, c'est promis.
			

			
				* * *
			

			
				Au Pier 17. South Street Seaport. 20h.
			

			
				Le lieu se trouvait au bord de l'eau, et l'horizon de Brooklyn était magnifiquement éclairé. C'était un endroit étrangement romantique au vu de la situation. Sarah attendait déjà sur place, seule en apparence. Cipher avait pourtant détecté la présence de trois agents en surveillance à distance. Rien que de très classique pour elle. Marcus s'approcha, les mains enfoncées dans ses poches. Il s'efforçait de paraître calme en surface, mais il ressentait une immense tension intérieure.
			

			
				— Sarah.
			

			
				— Marcus.
			

			
				Un long silence s'installa entre eux deux, alors qu'ils échangeaient un regard intense. Ils avaient tellement de choses à se dire, et pourtant ils restaient là sans mot dire. Sarah fut la première à rompre le silence :
			

			
				— Je suis désormais certaine que tu es El Arquitecto.
			

			
				Marcus ne laissa paraître aucune réaction extérieure, alors qu'il se mettait déjà à calculer ses chances.
			

			
				— Tu m'as déjà dit cela à plusieurs reprises, Sarah. Et tu n'as toujours pas la moindre preuve formelle à me présenter.
			

			
				— J'ai ta société Hernandez, j'ai tes transactions financières à l'étranger et la timeline des événements est absolument parfaite. C'est toi, Marcus. Tu ES El Arquitecto.
			

			
				— Ce ne sont là que des preuves purement circonstancielles qui seraient rejetées par n'importe quel tribunal digne de ce nom.
			

			
				— C'est possible. Mais au fond d'eux-mêmes, toi et moi connaissons parfaitement la vérité sur toute cette affaire.
			

			
				Marcus ne prit même plus la peine de démentir ses paroles. Il n'avait plus l'énergie nécessaire pour continuer à jouer la comédie.
			

			
				— Dans ce cas, pourquoi avoir provoqué cette énième conversation avec moi ? Tu n'as qu'à m'arrêter et en finir.
			

			
				— Je suis venue ici parce que... je veux te donner une toute dernière chance. Une chance unique de t'en sortir.
			

			
				Marcus s'en trouva réellement surpris.
			

			
				— Et de quelle chance parles-tu ?
			

			
				Sarah prit une profonde inspiration avant de poursuivre son propos :
			

			
				— Je te propose de témoigner officiellement contre le Cartel de Medellín et contre ton organisation. Livre-nous absolument tout ce que tu sais : les noms, les preuves matérielles et tous les détails de vos opérations. En échange de ta coopération, je t'offre l'accès au programme fédéral de protection des témoins. Tu auras une nouvelle identité, une nouvelle vie tout à fait propre.
			

			
				— Et qu'en est-il de la peine de prison ?
			

			
				— Tu seras condamné à cinq ans de détention dans une prison de sécurité minimum. Une fois ta peine purgée, tu retrouveras ta liberté. Tu n'auras alors que trente-sept ans, Marcus. Tu auras encore toute la vie devant toi.
			

			
				Marcus s'efforça d'étudier sérieusement sa proposition. D'un côté il y avait cinq ans de prison, et de l'autre une fuite permanente avec le risque d'être capturé ou tué. C'était une option qui paraissait raisonnable. Sauf que...
			

			
				— Et qu'arrivera-t-il si je refuse ton offre ?
			

			
				Le regard de Sarah se durcit brusquement.
			

			
				— Dans ce cas, sache que dès demain matin, nous lancerons un raid massif avec cinquante agents du SWAT sur toutes tes cachettes connues. Nous finirons inévitablement par te trouver et nous t'arrêterons. Tu finiras alors tes jours en prison avec une condamnation à perpétuité, sans aucun accord possible.
			

			
				— Et comment peux-tu connaître mes locations avec autant de certitude ?
			

			
				— C'est parce que nous avons noué une alliance avec Moretti. Ils ont les informations nécessaires, et nous possédons les mandats de justice. C'est une combinaison qui s'avérera mortelle pour toi.
			

			
				Marcus hocha lentement la tête. Il s'attendait à une telle alliance de leur part.
			

			
				— Et si par hasard j'acceptais ton accord, mais que je décidais de vous mentir en vous fournissant de fausses informations ?
			

			
				— Dans ce cas, notre accord serait immédiatement annulé. Tu retournerais en prison pour le restant de tes jours. Et surtout... sache que je te détesterais éternellement pour cette trahison de plus.
			

			
				Elle reprit alors d'une voix beaucoup plus douce :
			

			
				— Marcus, je t'en supplie... prends cet accord. Je n'ai aucune envie de te détruire, mais je le ferai s'il le faut. Je le ferai pour la mémoire de David et pour que justice soit enfin rendue. Choisis la vie, sauve-toi tant qu'il est encore temps.
			

			
				Marcus prit le temps de regarder Sarah intensément, comme s'il s'agissait de la toute dernière fois. Elle était magnifique, brillante, mais aussi brisée par la vie. Tout comme lui au fond. Dans une autre existence, ils auraient sans doute été parfaits l'un pour l'autre. Mais dans cette vie-ci, ils n'étaient que des ennemis tragiques pris au piège de leur destin.
			

			
				— Et qu'est-ce que tu me répondrais si je te disais que je t'aime ? lui demanda-t-il soudainement.
			

			
				Sarah se figea instantanément, les yeux écarquillés par le choc de sa déclaration.
			

			
				— Quoi ? Qu'est-ce que tu viens de dire ?
			

			
				— Je t'ai dit que je t'aime, Sarah. Et ce malgré la guerre qui nous oppose, malgré toute la haine que tu me portes et malgré tout le reste. Tu es la seule personne au monde, avec ma Nonna, qui parvient encore à me faire sentir véritablement humain. Et sache que je déteste du plus profond de mon être que ce soit la vérité.
			

			
				Les larmes se mirent alors à couler abondamment sur le visage de Sarah.
			

			
				— Putain de merde, Marcus ! Pourquoi faut-il que tu me dises cela maintenant ? Pourquoi pas avant tout ce gâchis ?
			

			
				— Sans doute parce qu'avant cela, j'étais beaucoup trop lâche pour l'admettre. Mais désormais, je sens que je n'ai plus absolument rien à perdre.
			

			
				Sarah s'approcha alors de lui et finit par l'embrasser. C'était un baiser désespéré, furieux et chargé d'une immense tristesse à la fois. Marcus y répondit avec la même ferveur. C'était un moment volé au temps, un instant impossible, mais tout à fait parfait. Lorsqu'ils finirent par se séparer, Sarah reprit la parole :
			

			
				— C'est ta toute dernière chance. Demain matin à 6h précise, je t'attends à mon bureau au FBI. Si tu te présentes pour signer l'accord, alors il tiendra. Sinon, sache que ce sera la guerre totale entre nous.
			

			
				— Et qu'en serait-il si je décidais simplement de disparaître pour de bon ?
			

			
				— Dans ce cas, je m'engage à te chasser jusqu'aux confins les plus lointains de la Terre s'il le faut. Et quand je finirai par te trouver, car je te trouverai, je te jetterai en prison sans la moindre pitié.
			

			
				Marcus finit par avoir un petit sourire triste sur les lèvres.
			

			
				— Au moins, j'aurai la consolation de savoir que tu continueras ainsi de penser à moi chaque jour.
			

			
				Il se détourna d'elle et commença à s'éloigner. Sarah se mit alors à hurler de toutes ses forces :
			

			
				— MARCUS ! JE T'EN SUPPLIE !
			

			
				Il marqua un temps d'arrêt, mais ne prit pas la peine de se retourner vers elle.
			

			
				— Adieu, Sarah. Peut-être que dans une autre vie, les choses auraient pu être différentes entre nous.
			

			
				Il reprit sa marche et finit par disparaître dans la foule des passants. Sarah s'effondra littéralement sur le sol, en proie à une crise de larmes étouffantes. L'Agent Ramirez s'approcha alors d'elle pour la soutenir.
			

			
				— Chef ? Qu'est-ce que nous faisons ? Est-ce que nous ordonnons de le suivre ?
			

			
				— Non, laissez-le tranquille pour cette dernière nuit. C'est demain que tout se terminera pour de bon.
			

			
				* * *
			

			
				Cette nuit-là. 2h du matin. Dans notre entrepôt final.
			

			
				Marcus, Cipher, Nikolai et La Veuve étaient réunis pour une toute dernière réunion de crise avant l'action.
			

			
				— Demain matin à 3h précise, l'opération sera lancée. Avez-vous encore des questions de dernière minute à me poser ?
			

			
				Nikolai fut le premier à prendre la parole :
			

			
				— Sarah Chen vient de t'offrir un accord de sortie honorable. Pour quelle raison as-tu décidé de le refuser ainsi ?
			

			
				Marcus prit un instant pour réfléchir sérieusement à sa réponse.
			

			
				— C'est parce que cinq ans de prison, même dans un établissement de sécurité minimum, cela reste cinq ans de vie enfermée dans une cage. Et je sais au fond de moi que la cage finirait inévitablement par me tuer à petit feu. Je préfère donc cent fois risquer ma vie en restant un homme libre plutôt que d'assurer ma survie dans une cellule.
			

			
				Cipher hocha la tête en signe d'approbation.
			

			
				— Je comprends parfaitement ton point de vue. J'aurais réagi exactement de la même manière à ta place.
			

			
				La Veuve intervint à son tour :
			

			
				— Et qu'adviendra-t-il de toi si jamais tu venais à être capturé demain lors de l'opération ?
			

			
				— Dans ce cas malheureux, j'aurai simplement perdu la partie. Mais au moins je pourrai me dire que j'ai essayé de me battre pour ma liberté jusqu'au bout.
			

			
				Toute l'équipe finit par se lever. Ils se serrèrent la main les uns les autres, conscients que c'était peut-être la toute dernière fois qu'ils le faisaient. Ils finirent tous par quitter les lieux, à l'exception de Cipher qui resta en compagnie de Marcus.
			

			
				— Marcus... tu as soixante pour cent de chances de réussir, mais sache qu'il reste quarante pour cent de chances d'échec total. Es-tu vraiment certain de vouloir continuer dans cette voie ?
			

			
				Marcus prit le temps de regarder son seul véritable ami dans ce milieu criminel.
			

			
				— Je n'en suis pas certain, non. Mais je vais quand même le faire. C'est parce que vivre dans une peur constante n'est pas vraiment ce que j'appelle vivre.
			

			
				— C'est soit une parole pleine de sagesse, soit la marque d'une folie sans nom. La ligne entre les deux est souvent très tenue.
			

			
				— Je crois que ça a toujours été ainsi pour moi.
			

			
				Cipher finit par avoir un petit sourire de connivence.
			

			
				— Dans ce cas, je te souhaite bonne chance, Michael Harrison. Je te souhaite une vie longue et heureuse là-bas en Nouvelle-Zélande si tu y parviens.
			

			
				— Et bonne chance à toi aussi, Empereur El Arquitecto. Car c'est désormais ton tour de régner avec sagesse sur cet empire.
			

			
				Ils se séparèrent sur ces paroles. Marcus rentra dans son appartement pour y passer sa toute dernière nuit. Demain, son destin serait scellé : ce serait soit la prison, soit la mort, soit la liberté tant attendue. Soixante pour cent de chances de liberté, ce n'était pas une probabilité extraordinaire, mais Marcus avait déjà réussi à battre des pronostics bien pires que cela au cours de sa carrière. Il prit le temps de régler son alarme pour 2h du matin et finit par s'endormir d'un sommeil étrangement paisible. C'est parce qu'il sentait que quelle que soit l'issue de la journée de demain, l'existence de Marcus Webb prendrait enfin fin. Et quelque part au fond de lui, c'était une véritable libération.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 16 : LE DERNIER COUP
			

			
				* * *
			

			
				Le jour J. 2h45 du matin. Port de Newark, New Jersey.
			

			
				L'opération était enfin sur le point de commencer. Mais Marcus Webb n'était pas un homme stupide ni imprévoyant. Pour lui, il n'y avait jamais eu un seul et unique plan d'action possible. Dans son esprit, il y en avait toujours au moins trois de prêts.
			

			
				Plan A : Le vol du container réussit parfaitement et Marcus disparaît de la circulation dans la foulée. C'était le scénario idéal.
			

			
				Plan B : Le vol échoue lamentablement, mais Marcus parvient tout de même à disparaître. C'était une issue acceptable.
			

			
				Plan C : La capture devient imminente. Il faut alors sacrifier un pion pour permettre à Marcus de s'échapper. C'était son ultime sauvegarde de sécurité.
			

			
				Et cette nuit-là, Marcus avait décidé d'activer le Plan C. C'est parce qu'il savait déjà tout depuis trois jours. Cipher l'avait alerté : Sarah Chen avait fini par deviner son passage par l'aéroport JFK. Elle avait réussi à tracer la transaction au nom de "Michael Harrison" et le FBI était déjà mobilisé en force. Alors Marcus avait décidé de tout changer radicalement en seulement quarante-huit heures de temps, et ce de manière tout à fait brillante.
			

			
				* * *
			

			
				 
			

			
				3h00 du matin. L'opération à Newark, Un simple leurre.
			

			
				L'équipe dirigée par Nikolai passait à l'attaque du container comme cela avait été prévu initialement. Mais tout cela n'était en réalité qu'une mise en scène de théâtre, une simple distraction à grande échelle. Pendant que le FBI, la police locale et la DEA focalisaient toute leur attention sur le Port de Newark... la véritable opération, elle, se déroulait ailleurs.
			

			
				* * *
			

			
				À la même heure. Au Port d'Elizabeth, situé à quinze miles plus au sud.
			

			
				Une équipe secondaire, qui avait été recrutée à la toute dernière minute par les soins de La Veuve, entrait en action. Elle était composée de huit hommes qui étaient des professionnels absolus du crime. Il s'agissait d'un container différent, sur un navire différent, mais qui transportait exactement la même cargaison. C'est parce que Marcus avait découvert, grâce à la corruption d'un douanier alternatif, que le Cartel de Medellín envoyait systématiquement deux navires pour assurer leur livraison. C'était leur propre plan de sauvegarde au cas où l'un des deux viendrait à être intercepté.
			

			
				Marcus avait donc décidé de voler les deux navires à la fois. L'opération de Newark n'était qu'un leurre destiné à être capté par les radars du FBI. Le véritable vol, silencieux et totalement invisible, avait lieu à Elizabeth. Cent kilos de drogue pure furent extraits, ce qui représentait une valeur de cinquante millions de dollars sur le marché. En seulement quinze minutes, le camion de transport quittait les lieux en direction d'une ferme située dans l'Upstate. Il s'agissait là de la véritable cachette, et non du leurre. Tout s'était déroulé de manière propre et parfaite. Personne ne se rendrait compte de rien avant 6h du matin au plus tôt. Et à ce moment précis, Marcus Webb serait déjà bien loin...
			

			
				* * *
			

			
				6h33 du matin. À l'aéroport JFK, Terminal 4. Vol BA177 pour Londres.
			

			
				L'homme qui s'apprêtait à embarquer sous l'identité de "Michael Harrison" n'était certainement pas Marcus Webb. Il s'agissait en réalité d'un sosie, grassement payé cinquante mille dollars pour jouer ce rôle. Il avait la même taille et la même carrure que Marcus, et il portait un déguisement parfait avec des cheveux blonds, des lunettes et une casquette. Le sosie attendait tranquillement devant la porte d'embarquement, muni d'un véritable passeport au nom de Michael Harrison qui avait été obtenu via la corruption de fonctionnaires.
			

			
				Sarah Chen ne manquerait pas d'arriver sur place aux alentours de 13h47. Elle identifierait immédiatement le sosie et procéderait à son arrestation musclée. Le sosie passerait alors rapidement aux aveux : "J'ai été payé par quelqu'un sur le darkweb pour faire cela. Je ne connais absolument pas son identité réelle, je devais simplement servir de diversion." Le FBI fouillerait alors tous les recoins, mais ils ne trouveraient absolument rien, car le sosie était techniquement tout à fait innocent de tout crime majeur. Pendant ce temps-là...
			

			
				* * *
			

			
				7h12 du matin. À l'aéroport de Newark (et non JFK). Vol United 1247 vers San Francisco.
			

			
				Marcus Webb, arborant un déguisement tout à fait différent avec des cheveux noirs, une moustache fournie et des lunettes épaisses, embarquait en toute tranquillité. Il utilisait pour cela son passeport au nom de "David Chen" (une ironie tout à fait cruelle de sa part d'avoir choisi le nom du frère décédé de Sarah). Il voyageait en première classe, lisant tranquillement son journal tout en savourant un café. Le vol devait durer environ six heures, pour une arrivée prévue à San Francisco à 10h locale. De là, il devait prendre une connexion privée à bord d'un jet loué via une société-écran pour rejoindre Auckland, en Nouvelle-Zélande. Le voyage total durerait vingt-quatre heures environ, après quoi il disparaîtrait totalement de la circulation.
			

			
				Marcus ne put s'empêcher de sourire intérieurement de sa réussite. Pendant que le FBI s'acharnait à chercher Michael Harrison à JFK, absolument personne ne pensait à traquer un certain David Chen du côté de Newark. Son Plan C s'avérait être tout simplement parfait.
			

			
				* * *
			

			
				13h47. À l'aéroport JFK. L'arrestation de "Marcus".
			

			
				Sarah et son équipe convergèrent en force vers leur cible. Le sosie fut identifié et aussitôt arrêté devant les caméras. On lui passa les menottes et la victoire fut proclamée devant tous les médias présents :"El Arquitecto a enfin été capturé !"Les titres s'étalaient déjà partout sur les sites d'information.
			

			
				Le sosie fut conduit en salle d'interrogatoire où il avoua très rapidement la vérité : il n'était qu'un simple acteur payé pour jouer la comédie et il ne connaissait pas l'identité de son employeur mystérieux. Sarah finit alors par réaliser la terrible vérité, mais il était déjà beaucoup trop tard pour elle.
			

			
				— PUTAIN DE MERDE ! C'EST UN LEURRE ! hurla-t-elle de rage.
			

			
				Mais où pouvait bien se trouver le véritable Marcus Webb à l'heure qu'il était ? Le FBI s'empressa d'activer l'alerte dans tous les aéroports du pays, mais les recherches se focalisaient sur les noms de "Michael Harrison" ou de "Marcus Webb". Personne ne cherchait un certain "David Chen". Et personne ne pensait non plus à surveiller le Port de Newark ou de San Francisco. Marcus Webb possédait désormais quarante-huit heures d'avance sur eux, et il était devenu totalement intraçable.
			

			
				* * *
			

			
				Deux jours plus tard. À Auckland, en Nouvelle-Zélande.
			

			
				Marcus Webb, qui voyageait désormais sous la troisième identité de "Thomas Mitchell" (sa destination finale), venait d'atterrir. Il utilisait un passeport néo-zélandais qui était une excellente contrefaçon fournie par les connexions de Cipher. Il passa l'immigration et le scan facial sans aucun problème. Bienvenue en Nouvelle-Zélande !
			

			
				C'était un pays qui ne pratiquait pas l'extradition automatique vers les États-Unis d'Amérique. La bureaucratie y était lente et le système particulièrement laxiste malgré une corruption minimale. C'était pour lui la cachette parfaite. Marcus prit le temps de louer une maison isolée sur la côte ouest, dans la petite ville d'Hokitika, qui ne comptait que trois mille habitants. L'anonymat y était total pour un étranger. Il paya le loyer en liquide (qu'il avait converti en Bitcoins au préalable) sous le nom de Thomas Mitchell, se présentant comme un consultant technique britannique désormais retraité. Ses voisins s'avérèrent être des gens aimables, mais qui savaient garder leurs distances, fidèles au style Kiwi qui respecte la vie privée d'autrui. Marcus commença à s'installer tranquillement, adoptant une routine calme faite de visites au marché local, de séances de lecture et de méditation. Mais surtout, il gardait un contact permanent avec son empire secret. Via Cipher, et grâce à des communications cryptées et parfaitement sécurisées.
			

			
				* * *
			

			
				Réunion virtuelle. Marcus (Auckland) en liaison avec Cipher (lieu inconnu).
			

			
				— L'opération a été un succès total, lui confirma Cipher. Nous avons pu récupérer les cent kilos de marchandise au Port d'Elizabeth. Le FBI est resté focaliser sur le leurre de Newark jusqu'à la fin. C'était tout simplement parfait de ta part.
			

			
				— Et qu'en est-il de la distribution ? demanda Marcus avec intérêt.
			

			
				— Elle est en cours de réalisation. Nous avons remplacé Maria Santos par une nouvelle lieutenante qui s'avère être très efficace dans son travail. Nous pensons pouvoir tout écouler en trois semaines environ, ce qui devrait nous rapporter cinquante millions de dollars bruts.
			

			
				— Et quelle sera ma part dans cette affaire ?
			

			
				— Ta part s'élève à vingt millions de dollars. J'ai déjà pris la liberté de les convertir en cryptomonnaies sur des wallets multiples. Tu as déjà toutes les instructions nécessaires pour effectuer tes retraits quand tu le souhaiteras.
			

			
				Marcus hocha la tête en signe d'approbation. Vingt millions de dollars, qui venaient s'ajouter aux trente-cinq millions qu'il avait déjà pu accumuler par le passé. Cela lui faisait une fortune totale de cinquante-cinq millions de dollars à seulement trente-deux ans. Il était désormais libre, immensément riche et totalement invisible aux yeux du monde. On pouvait dire que sa mission était accomplie avec succès.
			

			
				— Et qu'en est-il du FBI ? demanda encore Marcus.
			

			
				— Ils sont sur les dents et ils te cherchent absolument partout. Mais ils ne suivent que de mauvaises pistes pour le moment. Le coup du sosie à JFK a été une distraction tout à fait parfaite pour eux. Sarah Chen est devenue littéralement obsédée par ta capture, mais elle se retrouve totalement impuissante face à la situation.
			

			
				— Et notre empire peut-il continuer de prospérer sans moi ?
			

			
				— Oui, bien sûr. Il continue de tourner sous mon commandement régulier. Aux yeux du monde, Marcus Webb a officiellement disparu de la circulation, ou bien il est considéré comme mort. El Arquitecto est devenu une véritable légende désormais, c'est un fantôme complet.
			

			
				Marcus finit par avoir un sourire de satisfaction.
			

			
				— C'est absolument parfait. Continue d'assurer les opérations au quotidien de ton côté. Quant à moi, je prends ma retraite. Mais sache que je reste disponible pour te conseiller si jamais le besoin s'en faisait sentir.
			

			
				— Roger, c'est compris. Je te souhaite une excellente vie, Thomas Mitchell.
			

			
				— Bonne continuation à toi aussi, Empereur Cipher.
			

			
				La connexion fut alors coupée. Marcus se retrouvait désormais seul dans sa maison d'Hokitika, face à l'océan Pacifique. Il jouissait enfin d'une liberté totale. Il avait gagné la partie de manière éclatante.
			

			
				* * *
			

			
				QUATRE ANNÉES S'ÉCOULÈRENT AINSI (2019-2023).
			

			
				Marcus vécut ses quatre années à Hokitika de manière extrêmement paisible. Il avait réussi à établir une routine quotidienne bien huilée : il se rendait au marché le samedi matin, faisait de longues randonnées en montagne et lisait beaucoup de philosophie. Il proposait même ses services de consultant en technologie de temps à autre à titre de couverture légale. Pendant ce temps-là, l'empire d'El Arquitecto continuait de prospérer loin de lui. Cipher gérait les affaires de main de maître, avec des profits stables qui s'élevaient à quarante millions de dollars par an. Marcus continuait de toucher sa part régulière de vingt pour cent via les cryptomonnaies. La surveillance à son égard était tout simplement nulle.
			

			
				Sa fortune accumulée s'élevait désormais à quatre-vingt-sept millions de dollars alors qu'il venait de fêter ses quarante ans. Il était plus libre et plus invisible que jamais. Qu'en était-il de Sarah Chen ? Elle continuait de le chercher sans relâche, de manière presque obsessionnelle. Elle avait vu toutes ses promotions au FBI être bloquées en raison de son échec cuisant lors de sa capture supposée. Sa vie personnelle semblait être totalement consumée par son désir de vengeance. Dans le monde criminel, El Arquitecto était devenu une légende vivante, un fantôme parfait et totalement insaisissable. Mais les légendes finissent toujours par attirer l'attention à un moment ou à un autre de leur existence. Et en ce début d'année 2023, de nouvelles complications allaient bientôt faire leur apparition dans sa nouvelle vie tranquille.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 17 : LE FANTÔME
			

			
				* * *
			

			
				Cinq ans plus tard. Hokitika, Nouvelle-Zélande. En l'an 2028.
			

			
				Thomas Mitchell, âgé officiellement de trente-sept ans (l'identité de Marcus Webb ayant cessé d'exister pour le monde entier), menait en apparence une vie tout à fait paisible. Il habitait une charmante maison en bois avec une vue imprenable sur l'océan, agrémentée d'un jardin potager dont il s'occupait lui-même. Il vivait entouré de ses deux chiens, des Border Collies nommés Max et Luna, et suivait une routine quotidienne bien établie.
			

			
				Ses voisins le connaissaient sous le nom de "Thomas, le Britannique sympa", un consultant technique à la retraite, discret, mais toujours aimable avec tout le monde. Absolument personne ne pouvait soupçonner sa véritable identité, et personne ne savait quel homme il avait été par le passé.
			

			
				* * *
			

			
				La routine quotidienne lors de sa cinquième année d'exil.
			

			
				6h du matin : Réveil matinal suivi d'un jogging de dix kilomètres sur la plage. Il mettait un point d'honneur à maintenir une discipline physique rigoureuse.
			

			
				8h : Petit-déjeuner composé d'un café noir et de pain fait maison, tout en lisant l'édition numérique du New York Times pour garder un œil sur l'actualité mondiale, et plus particulièrement sur celle des États-Unis.
			

			
				De 9h à 12h : Il se consacrait à ce qu'il appelait son "travail", prétendument une activité de consulting en freelance. En réalité, il gérait à distance les restes de son empire occulte d'El Arquitecto par le biais de Cipher, via des communications cryptées et totalement intraçables.
			

			
				12h : Déjeuner rapide, suivi parfois d'une visite au marché local pour s'intégrer modestement à la vie de la communauté tout en veillant à son camouflage social.
			

			
				De 14h à 17h : Temps dédié à la lecture d'ouvrages de philosophie, à l'écriture et à la rédaction de ses mémoires. Bien qu'il n'ait jamais eu l'intention de les publier, cet exercice s'avérait pour lui tout à fait thérapeutique.
			

			
				17h : Il pratiquait parfois le surf ou bien partait en randonnée dans la nature incroyable et apaisante de la Nouvelle-Zélande.
			

			
				19h : Dîner qu'il prenait souvent seul, s'autorisant de temps à autre une visite au pub local pour parfaire son intégration sans pour autant nouer de liens trop étroits.
			

			
				21h : Consultations des dernières nouvelles et contact éventuel avec Cipher si nécessaire, avant de sombrer dans le sommeil.
			

			
				C'était une vie simple, calme et parfois même un peu ennuyeuse à ses propres yeux. Mais il était enfin libre. Marcus Webb préférait de loin cet ennui teinté de liberté à l'excitation permanente qu'il aurait pu connaître en étant enfermé dans une cellule de prison.
			

			
				* * *
			

			
				Communication avec Cipher. Mensuelle et cryptée.
			

			
				Cipher : Voici le statut actuel de ton empire : tout est stable. Les profits annuels s'élèvent à quatre-vingts millions de dollars. Ta part personnelle se monte à trente-deux millions de dollars cumulés depuis ton départ. Ta fortune totale est désormais de quatre-vingt-sept millions de dollars, elle est parfaitement sécurisée et diversifiée.
			

			
				MARCUS : C'est parfait. Rencontrez-vous des problèmes particuliers ces temps-ci ?
			

			
				Cipher : Nous n'avons aucun problème majeur à signaler. Le FBI continue de te chercher activement, mais toutes leurs pistes semblent être froides désormais. Sarah Chen reste toujours aussi obsédée par ton cas, mais elle s'avère totalement impuissante pour te localiser. Tu es devenu un fantôme complet à leurs yeux.
			

			
				MARCUS : Et qu'en est-il du reste de l'équipe ?
			

			
				Cipher : David prospère de son côté, il est devenu le CFO d'une entreprise figurant au classement Fortune 500, il est désormais tout à fait clean. Nikolai bénéficie du programme de protection des témoins en Russie et sa famille est désormais en sécurité. Quant à La Veuve, elle coule une retraite paisible en Espagne. Ils sont tous devenus des survivants, tous sont riches et surtout, tous sont libres.
			

			
				MARCUS : On peut donc dire que ma mission est enfin accomplie.
			

			
				Cipher : Oui, en effet. Tu as réussi l'exploit de créer une structure totalement autonome qui parvient à survivre à son propre créateur. C'est là ton véritable héritage.
			

			
				MARCUS : Ou bien c'est là mon monstre immortel.
			

			
				Cipher : C'est simplement une question de perspective, selon moi. Pour ma part, je préfère appeler cela un éclatant succès.
			

			
				Marcus ne put s'empêcher de sourire. Cipher était resté pragmatique malgré les années.
			

			
				MARCUS : Continue comme cela. De mon côté, je préfère rester officiellement mort pour le monde entier. C'est sans doute ce qu'il y a de mieux pour la sécurité de tous.
			

			
				Cipher : C'est entendu. Mais sache que tu peux revenir quand tu le souhaiteras, car l'organisation t'attendra toujours.
			

			
				MARCUS : Non, cette vie-là est désormais bel et bien finie pour moi. Je suis Thomas Mitchell à présent, et pour toujours.
			

			
				Cipher : C'est compris. Bonne continuation à toi, cher fantôme.
			

			
				La connexion fut aussitôt terminée.
			

			
				* * *
			

			
				Cependant, une vie paisible ne l'est jamais totalement en réalité.
			

			
				Marcus Webb repensait souvent à son passé. Il pensait à sa Nonna, qui était décédée lors de sa troisième année d'exil. Il pensait également à Sarah Chen : son obsession pour lui continuait-elle toujours malgré tout ce temps écoulé ? Il pensait enfin à son empire criminel qui continuait de prospérer sans lui. Éprouvait-il des regrets ? Oui, beaucoup même. Mais un retour en arrière était désormais totalement impossible pour lui, ce serait un véritable suicide. Alors Marcus s'efforçait de vivre simplement sa nouvelle vie. Certes, il s'agissait là d'une cachette dorée, mais cela restait une cachette malgré tout. C'était une forme de prison différente avec des murs invisibles, mais une prison tout de même.
			

			
				* * *
			

			
				Pendant ce temps-là à New York. Dans le bureau de Sarah Chen au FBI.
			

			
				Sarah, désormais âgée de quarante ans, n'avait absolument jamais abandonné ses recherches. Les murs de son bureau étaient entièrement recouverts de photos de Marcus Webb, ainsi que de schémas montrant ses connexions supposées au sein de son organisation criminelle. Ses propres collègues l'appelaient moqueusement "Chen obsédé", mais elle n'en avait rien à faire. David était mort et Marcus s'était échappé, la justice n'avait donc jamais été rendue dans cette affaire. Et c'était pour elle une situation tout à fait inacceptable. Chaque jour, elle s'efforçait de chercher de nouvelles pistes, d'analyser les moindres patterns qui pourraient la mener jusqu'à lui.
			

			
				Voici les théories de Sarah figurant dans son dossier confidentiel :
			

			
				1. Marcus est-il mort ?
			

			
				C'est une possibilité à envisager : suicide ou accident ?
			

			
				Mais son corps n'a absolument jamais été retrouvé par les autorités.
			

			
				La probabilité de ce scénario est estimée à 20 %.
			

			
				2. Marcus se cache-t-il en Amérique du Sud ?
			

			
				Il pourrait se trouver en Argentine, au Brésil ou bien au Paraguay.
			

			
				Ce sont des pays où l'extradition n'est pas chose aisée.
			

			
				La probabilité de ce scénario est de 30 %.
			

			
				3. Marcus se trouve-t-il en Asie ?
			

			
				Il pourrait être en Thaïlande, aux Philippines ou bien au Vietnam.
			

			
				La corruption y est importante et l'anonymat est facile à obtenir.
			

			
				La probabilité est estimée à 25 %.
			

			
				4. Marcus est-il en Océanie ?
			

			
				Peut-être en Australie ou bien en Nouvelle-Zélande ?
			

			
				Leurs systèmes légaux sont certes stricts, mais ils sont plus laxistes au niveau de l'immigration.
			

			
				La probabilité est de 25 %.
			

			
				Sarah s'était récemment focalisée sur la quatrième option, et plus précisément sur la Nouvelle-Zélande. Mais pourquoi donc ? C'est parce qu'elle avait fini par déceler un pattern subtil : Cipher (identifié comme étant James Riley lors de la troisième année de son enquête) possédait des connexions connues là-bas. Il y avait de la famille et certains de ses business. Comme Marcus Webb connaissait parfaitement Cipher et qu'il lui accordait sa confiance, il était tout à fait logique qu'il lui ait demandé de l'aide pour s'installer clandestinement en Nouvelle-Zélande.
			

			
				Sarah passa donc son temps à creuser cette piste. Elle étudia tous les registres de l'immigration pour les arrivées de l'année 2023 : elle cherchait des hommes voyageant seuls, de nationalité britannique, américaine ou européenne, et dont l'âge se situait entre trente et trente-cinq ans. Cette première liste comptait exactement huit cent quarante-sept noms. Elle les vérifia tous un par un, avec une lenteur méthodique. Cela lui prit des années entières, mais elle avait tout le temps nécessaire pour cela, mû par son obsession dévorante.
			

			
				* * *
			

			
				Au bout de cinq années, Sarah connut enfin une véritable avancée dans sa recherche.
			

			
				En effectuant une analyse financière poussée des transactions en cryptomonnaies, elle finit par découvrir un pattern intéressant : un wallet Bitcoin anonyme effectuait des conversions régulières en dollars néo-zélandais via une plateforme de Wellington. Les montants étaient modestes, environ cinquante mille dollars étalés sur cinq ans, ce qui n'était pas suspicieux si on les regardait isolément. MAIS elle remarqua que la synchronisation de chaque conversion avait toujours lieu au lendemain d'une opération majeure attribuée à El Arquitecto. Une telle coïncidence était tout simplement impossible. Quelqu'un résidant en Nouvelle-Zélande recevait donc régulièrement les profits d'El Arquitecto. Ce ne pouvait pas être Cipher, car il avait été confirmé qu'il se trouvait désormais en Australie. Alors, qui cela pouvait-il bien être ?
			

			
				Sarah s'empressa de croiser toutes ses références : les données de l'immigration de 2023 combines avec la synchronisation des transactions et les localisations géographiques des conversions. Elle obtint une liste de vingt-trois candidats potentiels. Elle réduisit encore ses critères : être âgé de trente à trente-cinq ans en 2023, être arrivé seul, avoir acheté une propriété immobilière en liquide, habiter dans un lieu isolé loin de grandes villes, présenter un historique professionnel vague et n'avoir aucune connexion sociale forte sur place.
			

			
				Sa liste finale ne comptait plus que trois noms :
			

			
				1.David Martinez : Espagnol, 34 ans, habitant Queenstown.
			

			
				2.Thomas Mitchell : Britannique, 32 ans, résidant à Hokitika.
			

			
				3.Robert Fraser : Canadien, 35 ans, vivant à Dunedin.
			

			
				Sarah étudia attentivement chacun de ces dossiers. Elle se fit envoyer des photos de surveillance obtenues officieusement grâce à ses contacts au sein de la police locale. David Martinez avait les cheveux noirs, une barbe épaisse et il était plutôt corpulent. Ce n'était clairement pas Marcus Webb. Robert Fraser était quant à lui blond, très grand de taille (un mètre quatre-vingt-dix) et avait les yeux bleu clair. Ce n'était donc pas lui non plus.
			

			
				Elle s'intéressa alors à Thomas Mitchell : il était brun, de taille moyenne (un mètre soixante-dix-huit), de carrure athlétique et avait les yeux sombres. Sarah se mit à regarder sa photo pendant de longues minutes. Quelque chose chez lui lui paraissait étrangement familier, malgré sa moustache, ses lunettes et une coiffure différente. C'était sa posture qui l'intriguait : cette façon de se tenir légèrement penché vers la gauche... c'était exactement comme Marcus. Elle agrandit l'image pour étudier ses oreilles, car c'est une partie du corps qui ne peut être changée sans recourir à la chirurgie. Leur forme, leur angle et leurs lobes correspondaient à Marcus à 87 %. Pour Sarah, il n'y avait plus de place au doute : Thomas Mitchell était bel et bien Marcus Webb. Elle en était désormais certaine à 85 %, ce qui était largement suffisant pour qu'elle passe à l'action.
			

			
				* * *
			

			
				Le plan de vérification de Sarah.
			

			
				Elle savait qu'elle ne pouvait pas ordonner un raid officiel, car ses preuves étaient encore insuffisantes et que la juridiction néo-zélandaise était très complexe. Mais elle pouvait parfaitement se rendre sur place en touriste pour confirmer visuellement ses doutes, avant de décider de la suite à donner. Elle prit donc un congé de deux semaines et s'envola pour Auckland, avant de rejoindre Hokitika. C'était une petite ville de trois mille habitants situés sur la côte ouest. Elle s'y rendit incognito, après avoir teint ses cheveux et s'être vêtue de vêtements décontractés. Elle loua une voiture et trouva facilement l'adresse de Thomas Mitchell. La maison était isolée à dix kilomètres de la ville, face à l'océan. C'était un endroit tout simplement parfait pour un fugitif.
			

			
				Sarah passa trois jours entiers à le surveiller à distance avec ses jumelles. La routine de Thomas restait la même : jogging, marché local et retour à la maison, avec parfois une séance de surf. Elle ne parvenait jamais à voir son visage de manière tout à fait claire, car il portait toujours une casquette et des lunettes de soleil. Mais lors du troisième jour, tôt le matin, Thomas Mitchell sortit de chez lui pour sortir ses chiens. Il n'avait cette fois-ci ni sa casquette ni ses lunettes sur le nez. Sarah braqua ses jumelles sur lui en utilisant le zoom maximum. Pendant exactement cinq secondes, elle put voir son visage en plein jour. C'était indéniablement Marcus Webb. Son cœur s'emballa brusquement. Cinq ans qu'elle l'attendait de le revoir. Elle l'avait enfin trouvé.
			

			
				* * *
			

			
				Mais maintenant, que devait-elle faire de cette découverte ?
			

			
				Plusieurs options s'offraient à elle.
			

			
				Option A : Appeler officiellement le FBI pour lancer un raid et demander son extradition. Mais elle savait que la bureaucratie du pays était lente et que Marcus, une fois alerté, ne manquerait pas de prendre de nouveau la fuite.
			

			
				Option B : Passer à l'action directe en allant le confronter elle-même. Mais c'était une manœuvre tout à fait illégale : elle était flic, et non un justicier privé.
			

			
				Option C : Maintenir une surveillance continue pour bâtir un dossier solide avant d'agir légalement. Mais cela prendrait du temps, et Marcus pouvait parfaitement décider de partir d'un jour à l'autre.
			

			
				Sarah prit le temps de peser ses émotions face à la logique froide. Ses émotions lui hurlaient d'aller le confronter immédiatement, alors que sa logique lui dictait la prudence. Elle finit par choisir de suivre ses émotions. Elle estimait que ses cinq années d'obsession dévorante devaient enfin trouver leur terme aujourd'hui même.
			

			
				* * *
			

			
				Le soir même. 21h33. Devant la porte de la maison de Marcus.
			

			
				Sarah Chen frappa à la porte, le cœur battant à tout rompre. Elle gardait son arme cachée sur elle, bien qu'elle la portait illégalement sur le territoire. Elle se moquait éperdument des règles désormais. Elle entendit les chiens aboyer à l'intérieur, puis une voix s'éleva :
			

			
				— J'arrive tout de suite !
			

			
				La porte finit par s'ouvrir. C'était Marcus. Ils se retrouvaient face à face pour la toute première fois depuis cinq ans. Il resta un instant figé de surprise, la reconnaissant immédiatement malgré ses précautions.
			

			
				— Sarah.
			

			
				— Marcus.
			

			
				Un long silence s'installa entre eux, lourd de toutes les choses non dites au cours de ces cinq années. Finalement, Marcus reprit la parole :
			

			
				— Entre, je t'en prie. Je crois que nous avons pas mal de choses à nous dire tous les deux.
			

			
				Sarah marqua une hésitation, craignant un piège, mais elle finit par entrer quand même dans la maison. Elle tenait désormais son arme au poing, pointée sur lui. Marcus leva les mains au ciel dans un geste de reddition moqueur.
			

			
				— Calme-toi. Je ne suis absolument pas armé. Est-ce que tu accepterais une tasse de thé ?
			

			
				La situation tournait au surréel, mais Sarah finit par accepter sa proposition. Elle s'assit dans le salon tout en gardant son arme à portée de main. Ils avaient une vue imprenable sur l'océan dans la nuit étoilée.
			

			
				— Comment as-tu réussi à me trouver ici ? lui demanda Marcus avec une certaine admiration.
			

			
				— J'ai suivi tes patterns, analysé tes transactions financières et j'ai fait preuve d'intelligence. Cela m'a pris cinq ans de travail acharné, mais j'y suis arrivée.
			

			
				— Je dois avouer que c'est tout à fait impressionnant de ta part.
			

			
				— Je n'ai aucune envie que tu me flattes aujourd'hui.
			

			
				Un nouveau silence s'installa entre eux. Sarah reprit alors :
			

			
				— Je devrais t'arrêter et te passer les menottes sur-le-champ.
			

			
				— Tu peux bien sûr essayer de le faire. Mais sache que la juridiction ici est compliquée, et que de mon côté, j'ai toujours les ressources nécessaires pour m'en sortir.
			

			
				— Tu choisirais donc de fuir une nouvelle fois ?
			

			
				— C'est fort probable, en effet.
			

			
				Sarah prit le temps de regarder l'homme qui se tenait face à elle. Marcus Webb, alias El Arquitecto. Il était à la fois son grand amour et son pire ennemi.
			

			
				— Pour quelle raison as-tu fait tout cela ? finit-elle par lui demander. Pourquoi vouloir échapper ainsi à ton sort et vivre dans le mensonge permanent ?
			

			
				Marcus prit une grande inspiration avant de lui répondre :
			

			
				— C'est parce que la prison aurait fini par me tuer d'une manière ou d'une autre. Elle n'aurait peut-être pas tué mon corps, mais elle aurait certainement anéanti mon âme. J'avais besoin de vivre librement, même si cette liberté devait rester cachée et solitaire. C'était pour moi une nécessité absolue d'être libre malgré tout.
			

			
				— Et qu'en est-il de la justice pour David, mon frère ?
			

			
				— Tu sais bien que la véritable justice n'existe pas dans ce monde. Le fait que je sois enfermé ne changerait absolument rien au sort de David, il resterait tout de même mort. Que je sois dehors ou dedans ne changerait rien à cette tragique réalité.
			

			
				Sarah savait que sa logique était implacable, mais tout son être refusait de l'accepter pour autant.
			

			
				— Je devrais pourtant te détester de tout mon cœur après ce que tu as fait.
			

			
				— Tu as tout à fait raison de penser ainsi, et tu devrais le faire.
			

			
				— Mais je m'aperçois que je ne peux pas le faire de manière complète, et c'est ce qui est en train de me tuer de l'intérieur.
			

			
				Marcus continuait de regarder Sarah. Après cinq années, elle était toujours aussi belle, brillante et restait désespérément elle-même à ses yeux.
			

			
				— Sache que je t'aime encore, admit-il d'une voix sourde. C'est sans doute une chose stupide et impossible à vivre, mais c'est la pure vérité.
			

			
				Les larmes se mirent de nouveau à couler sur le visage de Sarah.
			

			
				— Putain de merde, Marcus... sache que c'est mon cas aussi. Je t'aime aussi malgré tout.
			

			
				Ils restèrent là à se regarder, conscients de l'abîme infranchissable qui s'était creusé entre eux deux.
			

			
				— Et qu'est-ce que nous allons faire maintenant ? demanda finalement Marcus.
			

			
				Sarah prit un instant pour essuyer ses yeux et recouvrer son calme professionnel.
			

			
				— Je n'en sais rien pour tout te dire. Si je te dénonce, tu ne manqueras pas de t'échapper une nouvelle fois. Si je te laisse tranquille ici, alors je trahis mon propre serment d'agent fédéral. Nous nous trouvons dans une impasse totale.
			

			
				— Nous sommes donc dans un véritable statu quo.
			

			
				— En effet.
			

			
				Après un long silence pesant, Marcus Webb se décida à lui faire une proposition :
			

			
				— Je te suggère de nouer une trêve entre nous. Tu acceptes de me laisser vivre ici en paix, et de mon côté, je m'engage à rester Thomas Mitchell pour toujours. Je promets de ne jamais retourner à mes activités criminelles passées pour mener une vie tout à fait paisible. De ton côté, tu retournes à New York pour poursuivre ta brillante carrière au FBI. Et nous essayons autant que possible de nous oublier mutuellement.
			

			
				— Est-ce que tu peux vraiment me promettre de ne pas replonger dans le crime ?
			

			
				— Je te le promets solennellement. Mon empire criminel tourne désormais très bien sans moi, c'est Cipher qui gère tout. Pour ma part, je suis désormais en véritable retraite.
			

			
				Sarah prit le temps de considérer sérieusement son offre. Devait-elle accepter cet arrangement qui était une trahison de son devoir ? Ou bien refuser et continuer sa vaine obsession pour lui ? Elle finit par prendre sa décision.
			

			
				— Très bien, j'accepte le principe de cette trêve entre nous. MAIS je pose trois conditions non négociables.
			

			
				— Je t'écoute, quelles sont-elles ?
			

			
				— Condition numéro un : tu t'engages à rester définitivement en Nouvelle-Zélande. Tu ne dois jamais retourner aux États-Unis, ni chercher à reprendre contact avec ton ancien empire de quelque manière que ce soit.
			

			
				— J'accepte cette condition.
			

			
				— Condition numéro deux : au moindre indice montrant que tu as repris tes activités criminelles, notre trêve sera immédiatement rompue. Je m'engage alors à te chasser jusque dans les profondeurs de l'enfer s'il le faut.
			

			
				— J'accepte également ce point.
			

			
				— Condition numéro trois : nous resterons en contact régulier. Je veux que tu m'envoies un e-mail chaque mois qui servira de preuve que tu mènes bien une vie tout à fait paisible. Sinon, je n'hésiterai pas à venir te voir en personne.
			

			
				Marcus marqua une petite hésitation. Garder un contact régulier avec Sarah était dangereux pour son équilibre émotionnel, mais il n'avait pas vraiment le choix.
			

			
				— J'accepte également cette troisième condition.
			

			
				Sarah lui tendit alors sa main, que Marcus s'empressa de serrer fermement. L'accord était scellé. Une trêve était enfin établie entre eux deux. C'était une paix impossible, mais une trêve bienvenue malgré tout.
			

			
				Sarah finit par repartir le lendemain matin pour rejoindre Auckland, puis New York. De retour à son bureau au FBI, ses collègues s'empressèrent de lui demander comment s'étaient passées ses vacances. Elle répondit simplement qu'elles avaient été très relaxantes dans le cadre magnifique de la Nouvelle-Zélande. Elle prit alors sur elle de fermer officiellement le dossier de Marcus Webb une fois pour toutes. Mais officieusement, elle continuait de recevoir son e-mail mensuel de la part d'un certain Thomas Mitchell qui lui donnait une preuve de sa nouvelle vie. Marcus Webb respectait scrupuleusement les termes de leur accord : il menait une vie tout à fait paisible et ne commettait plus aucun crime.
			

			
				* * *
			

			
				CINQ ANNÉES PASSÈRENT AINSI (2028-2033).
			

			
				Marcus Webb était désormais âgé de quarante-trois ans et il maîtrisait parfaitement sa routine à Hokitika. Sa petite activité de consultation technique légale prospérait modestement et il jouissait d'une excellente réputation auprès des locaux : il passait pour un gentleman britannique particulièrement discret. Les e-mails mensuels qu'il échangeait avec Sarah continuaient de ponctuer sa vie. Ils étaient brefs et restaient purement professionnels la plupart du temps, mais ils étaient réguliers.
			

			
				"Vérification de statut habituelle. Tout se passe-t-il bien de ton côté ?"
			

			
				"Oui, tout est tout à fait paisible ici. Et qu'en est-il pour toi ?"
			

			
				"Je suis toujours très occupée par mon travail, comme tu t'en doutes. Sois prudent de ton côté."
			

			
				Qu'en était-il de l'empire d'El Arquitecto ? Cipher avait entrepris de réduire progressivement les opérations criminelles, car il jugeait qu'il était trop risqué de continuer ainsi perdurer indéfiniment. Il procédait à une liquidation intelligente de leurs biens. La fortune finale de Marcus s'élevait désormais à cent trois millions de dollars. Mais le monde criminel n'oublie malheureusement jamais tout à fait ses anciennes légendes. Et en ce début d'année 2033, une menace d'un genre nouveau commença à émerger. Pour une fois, elle ne provenait pas du FBI. Le Cartel de Medellín, dirigé par un Victor Castellanos vieillissant, cherchait à obtenir une vengeance tardive pour le vol commis dix ans plus tôt. C'est que le Cartel avait la mémoire longue malgré le temps écoulé. Les services de renseignements du Cartel s'étaient améliorés grâce aux avancées de la technologie, et la sécurité de Marcus à Hokitika se trouvait désormais compromise. Marcus savait qu'il allait de voir de nouveau bouger son domicile. Une nouvelle fois dans sa vie d'exilé.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 18 : TRÊVE FRAGILE
			

			
				* * *
			

			
				Trois ans après la conclusion de la trêve. En l'an 2031. À Hokitika.
			

			
				Thomas Mitchell, désormais âgé de quarante ans, s'efforçait de maintenir sa routine quotidienne. Il menait une vie tout à fait paisible et s'acquittait de ses e-mails mensuels à destination de Sarah Chen, comme preuve du respect de ses engagements. Mais le monde criminel est ainsi fait qu'il ne vous lâche jamais vraiment la grappe.
			

			
				* * *
			

			
				E-mail mensuel. De Marcus à Sarah.
			

			
				Chère Sarah,
			

			
				Nous en sommes désormais au trente-sixième mois de notre trêve. Voici mon rapport de routine habituel :
			

			
				- Ma vie ici à Hokitika reste tout à fait stable. Je n'ai absolument aucun contact avec le milieu criminel.
			

			
				- Mes finances sont tout à fait légitimes et proviennent de mon activité fictive de consulting en freelance.
			

			
				- Ma santé est bonne et mes chiens se portent à merveille.
			

			
				- Ma lecture actuelle est "Crime et Châtiment" de Dostoïevski. L'ironie de ce choix ne m'a bien sûr pas échappé.
			

			
				Concernant les nouvelles de l'empire d'El Arquitecto (que je ne connais que par le biais des actualités publiques, car je n'ai aucun rapport direct avec eux) :
			

			
				- J'ai noté la saisie par le FBI de deux cents kilos de drogue en Colombie. Cela ne semble pas provenir de notre ancien réseau.
			

			
				- Un nouveau baron surnommé "El Cóndor" semble émerger. Il paraît être brutal, mais singulièrement stupide. Ce n'est clairement pas nous.
			

			
				- Cipher reste totalement silencieux dans les médias, ce qui est pour moi un excellent signe de discrétion.
			

			
				Et qu'en est-il de toi ? Comment se porte ta carrière et ta vie personnelle ?
			

			
				- T.
			

			
				Réponse de Sarah.
			

			
				Thomas,
			

			
				Je te confirme la bonne réception de ton message pour ce trente-sixième mois. Notre trêve tient donc toujours.
			

			
				 
			

			
				En ce qui me concerne, je suis désormais Procureur Général Adjoint, suite à ma promotion obtenue l'an dernier. Mon travail est de plus en plus dévorant, et ma vie personnelle reste malheureusement inexistante. C'est devenu une habitude chez moi.
			

			
				Sache que le FBI a officiellement décidé de clore le dossier concernant El Arquitecto. Tu es désormais présumé mort ou bien définitivement retraité par nos services. On peut dire que c'est une véritable victoire pour toi.
			

			
				Cependant, de mon côté, je n'ai absolument rien oublié de notre passé commun. Mon dossier privé à ton sujet reste ouvert, au cas où tu viendrais à faire un faux pas.
			

			
				Reste donc bien sage, et surtout reste Thomas.
			

			
				- S.
			

			
				Leurs échanges mensuels restaient purement professionnels en surface. Mais le sous-texte laissait transparaître de nombreuses émotions persistantes entre eux deux. Trois ans passés, et leur trêve tenait toujours. Mais elle restait fragile, comme une couche de glace très mince. Le moindre faux pas de l'un ou de l'autre risquait de tout briser instantanément.
			

			
				* * *
			

			
				Cependant, des complications extérieures ne tardèrent pas à faire leur apparition.
			

			
				Premier problème : Le Cartel de Medellín et Victor Castellanos.
			

			
				Victor, désormais âgé de soixante ans, n'avait absolument jamais oublié l'affront subi par El Arquitecto. C'était devenu pour lui une véritable obsession personnelle. Les services de renseignements du Cartel, qui étaient toujours très actifs, avaient fini par identifier formellement Cipher. Cela leur avait pris trois ans de surveillance constante. Cipher coulait des jours paisibles en Australie en menant une vie légitime de retraité. Mais il avait commis une erreur fatale lors de sa deuxième année : il avait effectué un virement de vingt mille dollars à Marcus, en guise de cadeau d'anniversaire symbolique. C'était une somme modique, mais elle avait pu être tracée par ses ennemis. La destination du virement était un compte bancaire situé en Nouvelle-Zélande, ouvert au nom d'un certain "Thomas Mitchell".
			

			
				Le Cartel se mit à enquêter discrètement sur ce compte et finit par découvrir la vérité. Thomas Mitchell n'était autre que Marcus Webb. La probabilité était en tout cas jugée très haute par leurs services. Victor Castellanos ordonna donc une vérification immédiate. Si l'identité était confirmée sur place, il fallait procéder à son élimination sans délai. La vengeance serait certes retardée, mais elle n'en serait pas moins terrible. Une équipe composée de trois hommes, des professionnels du meurtre, fut immédiatement envoyée en direction d'Hokitika.
			

			
				* * *
			

			
				Marcus Webb ne le savait pas encore.
			

			
				Cependant, Cipher, qui restait toujours extrêmement vigilant, finit par détecter la menace. Il s'aperçut que le Cartel le surveillait de près et parvint à décrypter certaines de leurs communications. Il s'empressa d'envoyer une alerte d'urgence à Marcus.
			

			
				Cipher (par message crypté) : Nous sommes en situation d'alerte DEFCON 1. Le Cartel a fini par te trouver ici. Une équipe est déjà en route pour la Nouvelle-Zélande : leur heure d'arrivée est estimée dans soixante-douze heures au maximum. Je te recommande une évacuation immédiate des lieux, à moins que tu ne préfères opter pour une élimination préventive de tes ennemis. Le choix t'appartient.
			

			
				Marcus lut le message avec le cœur battant à tout rompre. Merde. Ses trois années de paix venaient de prendre fin brutalement. Plusieurs options s'offraient alors à lui :
			

			
				A) Fuir une nouvelle fois. Devait-il partir pour l'Argentine, l'Afrique ou bien l'Asie ? Mais le cycle infernal continuerait sans fin. Il ne connaîtrait donc jamais de véritable paix.
			

			
				B) Rester pour combattre. Pouvait-il reprendre contact avec La Veuve pour organiser sa défense ? Mais cela impliquerait de nouveau de la violence, ce qui briserait de fait sa trêve avec Sarah et marquerait son retour dans le monde du crime.
			

			
				C) Tenter de négocier avec Victor Castellanos. Mais il savait que le Cartel ne négociait que très rarement, surtout quand il s'agissait d'une priorité de vengeance personnelle.
			

			
				D) Informer Sarah Chen de la situation. Pouvait-il espérer une protection du FBI ? Mais cela briserait son anonymat et le mènerait probablement droit en prison.
			

			
				Marcus prit le temps de peser rapidement le pour et le contre. Il finit par écarter toutes les options classiques au profit d'une solution beaucoup plus créative.
			

			
				Option E : Simuler de nouveau sa propre mort.
			

			
				* * *
			

			
				Le plan de Marcus. Quarante-huit heures de préparation intensive.
			

			
				Étape 1 : Prendre contact avec Cipher pour coordonner le plan ensemble.
			

			
				Étape 2 : Monter un scénario d'accident de voiture sur la Hokitika Coast Road, une route réputée dangereuse bordée de falaises vertigineuses.
			

			
				Étape 3 : Précipiter la voiture de Thomas Mitchell dans le vide. Elle devait exploser lors de l'impact. Un corps devait se trouver à l'intérieur, celui d'un cadavre provenant d'une morgue et obtenu par corruption, ayant la même carrure que Marcus.
			

			
				Étape 4 : La police néo-zélandaise mènerait l'enquête et conclurait tout naturellement à un accident tragique. Un témoin grassement payé confirmerait que Thomas Mitchell conduisait de manière erratique, simulant ainsi un état d'ébriété avancé.
			

			
				Étape 5 : Les médias locaux annonceraient la mort du consultant britannique dans un accident tragique.
			

			
				Étape 6 : Pendant ce temps-là, le véritable Marcus Webb serait déjà parti pour prendre une quatrième identité dans un nouveau lieu. Il hésitait encore entre la Patagonie et l'Islande.
			

			
				C'était un plan extrêmement risqué, mais il le jugeait techniquement faisable. Marcus s'empressa donc de le mettre à exécution.
			

			
				* * *
			

			
				Soixante-douze heures plus tard. Sur la Hokitika Coast Road. 3h du matin.
			

			
				La vieille Subaru de Thomas Mitchell roulait en direction de la falaise, pilotée à distance grâce à la technologie de Cipher. Elle accéléra brutalement, manqua délibérément un virage et bascula dans le vide après une chute de cinquante mètres. Le crash fut suivi d'une impressionnante explosion provoquée par des dispositifs incendiaires préinstallés. La police arriva sur les lieux quarante-cinq minutes plus tard, accompagnée des pompiers et des services d'ambulance. On retrouva un corps brûlé et totalement méconnaissable à l'intérieur de l'épave. Cependant, la dentition permettait de conclure qu'il s'agissait bien de Thomas Mitchell, après comparaison avec ses dossiers médicaux falsifiés par un dentiste corrompu. L'enquête révéla une alcoolémie posthume élevée, car on avait pris soin d'injecter de l'alcool au cadavre au préalable. La conclusion des autorités fut sans appel : il s'agissait d'un accident de la route dû à l'alcool au volant. C'était tragique, mais cela restait banal aux yeux de tous. Les médias rapportèrent l'information et l'avis de décès fut officiellement publié. Thomas Mitchell était donc mort à l'âge de quarante ans.
			

			
				* * *
			

			
				L'équipe du Cartel arriva sur place dès le lendemain matin.
			

			
				Ils apprirent rapidement que Thomas Mitchell était décédé dans un accident de voiture. Ils s'empressèrent de vérifier l'information auprès des dossiers de la police, des médias locaux et même de la morgue où ils purent se procurer des informations par le biais de la corruption. Tout concordait : il était bel et bien mort. La mission fut donc annulée et ils repartirent en Colombie pour informer Victor Castellanos de la situation.
			

			
				— El Arquitecto a fini par mourir dans un accident, c'est une fin tout à fait ironique pour lui. On peut dire que c'est une forme de justice poétique.
			

			
				Victor semblait accepter cette conclusion avec philosophie. Il n'avait certes pas eu la satisfaction de le tuer lui-même, mais son ennemi était désormais définitivement éliminé. Cela s'avérait suffisant pour que le dossier soit officiellement fermé de son côté.
			

			
				* * *
			

			
				Mais Marcus Webb était bien évidemment toujours vivant.
			

			
				Il se trouvait déjà en Patagonie, plus précisément en Argentine dans la petite ville d'El Bolsón. Située au cœur des Andes argentines, cette cité comptait environ vingt mille habitants et abritait une population faite de hippies, d'artistes et de nombreux expatriés. C'était pour lui l'endroit idéal pour retrouver un anonymat total. Il avait adopté la nouvelle identité de Martin Castellano, poussant l'ironie jusqu'à choisir un nom qui rappelait celui de Victor Castellanos. Il arborait désormais une nationalité argentine grâce à un magnifique faux passeport.
			

			
				Il exerçait la profession de photographe de nature en freelance, ce qui était tout à fait crédible et expliquait ainsi ses nombreux voyages, son argent liquide et son goût pour la solitude. Il habitait dans une cabane isolée dans la montagne, avec une vue imprenable sur les glaciers environnants. C'était sublime, mais singulièrement solitaire comme existence. Marcus passait ses journées seul à contempler le paysage grandiose, en proie à de nombreuses réflexions amères. Combien de fois encore allait-il devoir fuir ainsi ? Combien d'identités différentes allait-il devoir endosser ? Combien de mensonges allait-il devoir encore inventer pour survivre ? Il menait certes une vie libre, mais il était enfermé dans une prison mentale. Il se voyait obligé de toujours regarder par-dessus son épaule et craignait en permanence une nouvelle découverte de son secret. Toute cette vie en valait-elle vraiment encore la peine ? Marcus se surprenait à ne plus vraiment savoir que répondre à cette question.
			

			
				* * *
			

			
				Pendant ce temps-là à New York. Chez Sarah Chen.
			

			
				Elle attendait désespérément son e-mail mensuel de la part de Thomas Mitchell, mais rien ne venait. Elle finit par apprendre par les informations que le consultant britannique était mort dans un accident en Nouvelle-Zélande. Lorsqu'elle lut la nouvelle, son cœur sembla s'arrêter de battre. Thomas Mitchell, âgé de quarante ans, était mort dans un accident de voiture à Hokitika. Marcus était donc mort. Elle savait qu'il était pratiquement impossible de vérifier cette information facilement, compte tenu de la distance et de la bureaucratie néo-zélandaise. Mais si c'était vrai... Sarah ressentait un immense vide en elle. Ce n'était pas de la joie d'avoir vu son ennemi mourir, ni même de la tristesse au sens propre. C'était simplement un sentiment de perte immense. Ses cinq années de chasse et ses trois années de trêve venaient de prendre fin brutalement. Elle décida alors de contacter ses relations au sein de la police néo-zélandaise pour vérifier officieusement l'information.
			

			
				— Oui, je peux te confirmer son décès. Il s'agit bien de Thomas Mitchell, mort dans un accident tragique. Le corps a pu être identifié grâce à sa dentition. Les funérailles privées ont déjà eu lieu et le corps a été incinéré depuis.
			

			
				Sarah raccrocha le combiné dans un état de grande détresse. Marcus Webb était-il vraiment mort ? Ou bien s'agissait-il d'une énième manipulation de sa part ? Elle connaissait Marcus par cœur : c'était un génie et un manipulateur né, un survivant hors pair. Cet accident était bien trop opportun à ses yeux, et la synchronisation des événements était suspecte, survenant juste au moment où elle finissait par croire à la pérennité de leur trêve.
			

			
				— Il a de nouveau simulé sa propre mort, murmura-t-elle pour elle-même.
			

			
				Mais comment pourrait-elle espérer un jour prouver ses dires ? C'était impossible. Le corps avait été vérifié et la dentition correspondait parfaitement aux dossiers médicaux. Sauf si, bien sûr, la dentition avait elle-même été falsifiée par le biais de la corruption de fonctionnaires. Marcus en était tout à fait capable. Sarah devait désormais prendre une décision cruciale : accepter officiellement sa mort et clore ainsi ce trop long chapitre de sa vie, ou bien continuer de chasser ce fantôme insaisissable. Elle prit le temps de regarder son dossier privé contenant toutes ses photos et ses souvenirs de lui. Huit années entières passées dans cette obsession dévorante. Elle finit par refermer le dossier avec une infinie douceur.
			

			
				— Adieu, Marcus Webb. Où que tu puisses être aujourd'hui, sache que tu as gagné cette manche contre moi. Mais je ne l'oublie pas pour autant. Je le saurai toujours au fond de moi.
			

			
				Elle rangea le dossier au fond d'un tiroir, sans pour autant le détruire. Jamais elle ne pourrait se résoudre à le faire. Mais il resterait là, dormant, du moins pour le moment.
			

			
				* * *
			

			
				Un an plus tard. En l'an 2032. En Patagonie.
			

			
				Martin Castellano (alias Marcus Webb) vivait de sa nouvelle passion pour la photographie de nature. Il passait ses journées à photographier les glaciers et les condors en plein vol. Il parvenait à vendre ses clichés sur des sites spécialisés, ce qui lui assurait un revenu modeste qui venait s'ajouter à sa fortune cachée. Il menait une existence tout à fait solitaire, bien qu'il commençât à se faire quelques amis parmi les locaux. Mais ces relations restaient superficielles, car il ne laissait jamais personne s'approcher trop près de lui. Les échanges d'e-mails avec Cipher avaient cessé, car il jugeait que c'était beaucoup trop risqué après avoir simulé sa propre mort. Il n'avait plus absolument aucun contact avec son ancien empire, ayant coupé les ponts de manière radicale. On pouvait désormais dire que Marcus Webb était un retraité complet.
			

			
				Mais un soir, alors qu'il se trouvait dans un bar local, il vit passer une information internationale sur l'écran de télévision."Cipher, le légendaire cybercriminel, a été arrêté en Australie. Une demande d'extradition vers les États-Unis est actuellement en cours de traitement." En entendant la nouvelle, Marcus resta pétrifié de stupeur. Cipher venait d'être capturé par les autorités. Putain de merde. Comment une chose pareille avait-elle pu arriver ? Et pourquoi maintenant ? Il s'empressa de chercher tous les détails de l'affaire sur Internet pour comprendre le déroulement des faits. Il s'agissait d'une opération massive menée par le FBI, fruit de trois années de préparation intensive et d'une surveillance de tous les instants. Les détails de son arrestation finirent par émerger : Lucas, le petit-fils de Cipher âgé de seulement huit ans, était atteint d'une leucémie en phase critique. Son traitement d'urgence à Sydney nécessitait la somme de deux cent cinquante mille dollars immédiatement.
			

			
				Cipher, agissant comme un grand-père aimant et désespéré, avait fini par paniquer. Son sens du rationnel avait disparu au profit de ses seules émotions. Il avait effectué le virement réclamé par l'hôpital depuis son propre compte bancaire personnel, oubliant au passage d'utiliser un VPN, le réseau Tor ou le moindre protocole de sécurité élémentaire qu'il avait lui-même mis en place. Sa transaction avait été immédiatement tracée par le FBI qui le surveillait depuis des mois dans l'attente d'une erreur de sa part. Un raid massif avait eu lieu à son domicile dès le lendemain matin et il avait été arrêté devant les caméras. Marcus se prit alors à paniquer à son tour : Cipher allait-il parler lors de son interrogatoire ? Allait-il finir par craquer et donner l'ancienne localisation de "Thomas Mitchell" ? Certes, il passait pour mort aux yeux du monde, mais le FBI ne manquerait pas de mener une investigation poussée qui finirait inévitablement par découvrir la supercherie de son faux accident de voiture. Il serait alors de nouveau traqué.
			

			
				Marcus Webb se rendait compte qu'il devait impérativement agir, mais il ne savait pas comment s'y prendre. Il n'avait aucun moyen de contacter Cipher, car il était sous haute surveillance. Il était paralysé pour la toute première fois depuis des années, se sentant totalement impuissant face aux événements. Il finissait par réaliser une amère vérité : on peut bien fuir aussi loin que possible et changer d'identité aussi souvent que nécessaire, le passé finit toujours par vous rattraper d'une manière ou d'une autre. Les fantômes de notre vie ne meurent jamais vraiment, ils se contentent d'attendre patiemment l'heure de leur retour dans l'ombre.
			

			

	


				CHAPITRE 19 : LOYAUTÉ
			

			
				* * *
			

			
				Au centre de détention fédéral. Brooklyn, New York. En l'an 2032.
			

			
				James "Cipher" Riley, âgé de cinquante-huit ans, était assis dans une salle d'interrogatoire, les menottes aux poignets et revêtu de la combinaison orange des prisonniers. C'était la toute première fois en vingt ans de carrière qu'il se retrouvait dans une telle situation. Face à lui se tenaient Sarah Chen, désormais Procureur Général Adjoint, et l'Agent Rodriguez du FBI. Cela faisait déjà huit heures que l'interrogatoire durait, mais Cipher n'avait toujours rien lâché sur son passé ou sur ses complices. Cependant, Sarah Chen possédait une toute dernière carte à abattre.
			

			
				* * *
			

			
				L'interrogatoire. Troisième jour.
			

			
				Sarah prit le temps de poser une photographie sur la table : c'était celle de Marcus Webb quand il était plus jeune, prise juste avant qu'il ne connaisse son incarcération passée.
			

			
				— James Riley, alias Cipher. Je suis certaine que vous connaissez cet homme.
			

			
				Cipher regarda la photo tout en restant parfaitement impassible.
			

			
				— Ce visage me dit peut-être quelque chose, en effet. Il me semble l'avoir déjà aperçu dans les médias.
			

			
				— Ne jouez pas avec nous, Cipher. Il s'agit de Marcus Webb, plus connu sous le pseudonyme d'El Arquitecto. C'était votre ancien employeur, ou bien votre partenaire, n'est-ce pas ?
			

			
				— J'ai pourtant lu dans les nouvelles qu'El Arquitecto était mort. Il me semble qu'il a disparu ou qu'il est mort en prison il y a déjà plusieurs années de cela.
			

			
				Sarah Chen ne put s'empêcher d'avoir un sourire froid.
			

			
				— C'est là la version officielle des faits, j'en conviens. Mais vous et moi connaissons parfaitement la vérité sur cette affaire : Marcus Webb est bel et bien vivant quelque part dans la nature. Et je suis convaincue que vous savez précisément où il se cache.
			

			
				Cipher ne laissa paraître aucune émotion extérieure, alors même que son cerveau se mettait à calculer toutes les possibilités. Que savaient-ils vraiment de la situation ? S'agissait-il d'un simple coup de bluff de leur part ou possédaient-ils de réelles preuves matérielles contre lui ?
			

			
				— Même si je savais où il se trouve, pour quelle raison devrais-je vous le dire aujourd'hui ? La loyauté a tout de même encore une certaine valeur dans mon milieu.
			

			
				Sarah se pencha alors vers lui de manière résolue.
			

			
				— La loyauté ? Envers un criminel qui a fini par vous abandonné à votre triste sort ? Vous allez croupir en prison pendant qu'il continue de mener une vie de luxe et de liberté ?
			

			
				— Marcus a consciemment construit une véritable structure autonome pour que nous puissions tous lui survivre indépendamment le moment venu. C'était une marque de grande intelligence de sa part, et non un abandon.
			

			
				L'Agent Rodriguez décida d'intervenir à son tour pour faire peser la menace :
			

			
				— Monsieur Riley, sachez que vous risquez actuellement jusqu'à soixante-quinze ans de réclusion fédérale pour vos crimes. Les charges de cybercriminalité, de blanchiment d'argent et de racket pèsent très lourd contre vous. Si vous ne parlez pas, vous finirez inévitablement par mourir en prison.
			

			
				— C'est une éventualité que j'ai déjà acceptée.
			

			
				— SAUF si vous décidez de coopérer pleinement avec nous. Nous pourrions alors vous proposer un accord d'immunité partielle qui ramènerait votre peine à vingt ans seulement. Vous pourriez ainsi sortir de prison à soixante-dix-huit ans et revoir vos petits-enfants avant de mourir.
			

			
				Cipher marqua une petite hésitation. Ses quatre petits-enfants vivaient en Australie et il savait qu'il ne les reverrait probablement jamais s'il devait purger une peine de prison à perpétuité. Mais devait-il pour autant trahir Marcus ?
			

			
				— Et qu'est-ce que vous attendez de moi exactement en échange de cet accord ?
			

			
				Sarah Chen s'empressa de sortir un dossier épais de sa serviette.
			

			
				— Nous voulons absolument tout savoir : toute la structure d'El Arquitecto, les noms de ses lieutenants actuels ainsi que ses sources de financement. Et nous voulons surtout obtenir la localisation exacte de Marcus Webb, ainsi que le contenu de votre toute dernière communication avec lui. Absolument tout ce que vous savez nous intéresse.
			

			
				Cipher prit le temps de feuilleter le dossier. Le FBI en savait déjà beaucoup sur leurs activités, mais il leur manquait encore l'essentiel. Ils ignoraient tout de la survie de Marcus, de ses identités successives et surtout de sa cachette en Patagonie. Lui donner ces informations reviendrait à condamner Marcus à la prison à perpétuité, ou peut-être même à un sort bien pire encore. Mais s'il refusait de parler, Cipher finirait ses jours derrière les barreaux sans jamais revoir sa famille. C'était pour lui un choix tout à fait impossible à faire. Il finit par prendre une longue inspiration avant de répondre :
			

			
				— J'ai besoin de temps pour réfléchir à votre proposition et pour consulter mon avocat.
			

			
				— Vous disposez de quarante-huit heures exactement, répondit Sarah d'un ton sec. Une fois ce délai passé, l'offre d'accord expirera et vous serez condamné à la perpétuité sans remise de peine possible. Le choix vous appartient.
			

			
				Cipher fut alors ramené dans sa cellule où il resta seul avec ses pensées.
			

			
				* * *
			

			
				Pendant ce temps-là en Patagonie. Chez Marcus Webb.
			

			
				Il suivait l'évolution de la situation de Cipher de manière presque obsessionnelle en regardant les livestreams des audiences préliminaires qui étaient rendues publiques. L'avocat de Cipher, un homme excellent payé par ses propres fonds, se battait avec acharnement contre les charges portées contre lui. Mais les preuves rassemblées par le FBI semblaient tout à fait solides. La perpétuité était pour lui l'issue la plus probable du procès. À moins, bien sûr, qu'il ne décide de témoigner contre lui. Marcus savait que la loyauté de Cipher était forte, mais il savait aussi qu'il n'était qu'un être humain avec une famille et des petits-enfants qu'il aimait. Combien de temps allait-il pouvoir encore tenir bon ? C'est alors que Marcus reçut un message tout à fait inattendu et risqué. Il s'agissait d'un e-mail crypté provenant directement de la cellule de Cipher, envoyé à l'aide d'un smartphone introduit clandestinement suite à la corruption d'un garde.
			

			
				Cher M,
			

			
				Je sais que tu suis les nouvelles de mon arrestation. La situation est devenue critique pour moi. Le FBI me presse de témoigner contre toi en me proposant un accord de vingt ans de prison contre la perpétuité.
			

			
				Je tiens bon pour le moment, mais je vais être honnête avec toi : je ne sais pas combien de temps encore je vais pouvoir résister. Ma famille m'appelle quotidiennement et mes petits-enfants passent leur temps à pleurer. Cela me brise le cœur.
			

			
				Voici selon moi les options qui s'offrent à nous :
			

			
				A) Je continue de me taire. Je finis par mourir en prison et ma famille en souffrira éternellement, mais tu seras en sécurité.
			

			
				B) Je décide de témoigner contre toi. Je n'écoperai que de vingt ans de prison et je pourrai revoir ma famille lors des visites. Mais tu seras capturé et condamné à la perpétuité.
			

			
				C) Tu décides de te rendre aux autorités selon tes propres termes. Nous pourrions peut-être négocier une réduction mutuelle de nos peines grâce à nos témoignages croisés contre l'organisation.
			

			
				Le choix t'appartient, mais tu dois te décider vite, car l'accord expire dans quarante-huit heures seulement.
			

			
				Ma loyauté envers toi reste absolue, mais je ne suis qu'un humain après tout.
			

			
				- G
			

			
				Marcus lut le message à plusieurs reprises, plongé dans ses pensées. Cipher lui offrait-il de se sacrifier lui-même pour lui, ou au contraire lui demandait-il de se sacrifier pour lui ? Ou cherchait-il cette fameuse troisième option mystérieuse ? Marcus prit le temps de peser sérieusement le pour et le contre de chaque scénario. La logique pure lui dictait l'option A : sa survie restait sa priorité absolue. Mais son émotion lui soufflait l'option C : sauver son ami pour l'honneur. C'était la toute première fois depuis des années qu'il se sentait ainsi torturé par une décision à prendre. C'est que Cipher n'était pas un simple pion sur son échiquier, mais son seul véritable ami dans ce milieu criminel. Et il savait qu'un véritable ami ne se laisse pas mourir seul en prison.
			

			
				* * *
			

			
				La décision de Marcus. Après vingt-quatre heures de mûre réflexion.
			

			
				Il prit le parti de contacter directement Sarah Chen par le biais d'un e-mail crypté, utilisant son adresse privée qu'il avait réussi à obtenir des années plus tôt.
			

			
				Sarah,
			

			
				Thomas Mitchell est officiellement supposé être mort dans un accident, mais je sais que tu as toujours su que ce n'était pas le cas.
			

			
				Cipher Riley a été capturé, mais il reste relativement innocent dans cette affaire, car il ne faisait que suivre mes propres ordres de service pour le compte d'El Arquitecto.
			

			
				Voici la proposition d'accord que je te soumets :
			

			
				Je consens à me rendre volontairement aux autorités. Je m'engage à témoigner sur toute notre structure passée et à coopérer pleinement avec vos services.
			

			
				En échange de cela, j'exige :
			

			
				1. Une immunité complète pour Cipher Riley, avec sa libération immédiate.
			

			
				2. Pour ma part, une sentence négociée de vingt-cinq ans au maximum, sans possibilité de condamnation à perpétuité.
			

			
				3. Une incarcération dans une prison de sécurité minimum, loin des quartiers de haute sécurité de l'ADX.
			

			
				Acceptes-tu mes conditions ?
			

			
				Tu as quarante-huit heures pour me répondre. Après quoi, je disparaîtrai définitivement de la circulation, à moins que Cipher ne craque et ne me dénonce.
			

			
				Le choix est désormais tien.
			

			
				- M.
			

			
				Une fois le message envoyé, Marcus passa le reste du temps dans une grande anxiété, ce qui ne lui était plus arrivé depuis des décennies.
			

			
				* * *
			

			
				Sarah Chen reçut l'e-mail et en fut tout à fait choquée.
			

			
				Marcus Webb était donc bel et bien vivant, comme elle s'en doutait, et il proposait maintenant de se rendre ? S'agissait-il d'un nouveau piège ou d'un simple test de sa part ? Mais le ton employé dans le message semblait tout à fait sincère, voire même un peu désespéré. Elle s'empressa de tenter de tracer l'origine de l'e-mail, mais ce fut peine perdue à cause de l'utilisation d'un VPN en cascade. Cependant, l'analyse linguistique confirmait à 96 % qu'il s'agissait bien du style d'écriture de Marcus Webb. C'était la vérité : il offrait de se rendre pour sauver son ami Cipher de la prison. C'était son acte de loyauté ultime. Sarah dut alors décider de la suite à donner : devait-elle accepter l'accord en demandant l'autorisation au Département de la Justice, ce qui était techniquement faisable ? Ou bien refuser son offre, obtenir le témoignage de Cipher et chasser Marcus par ses propres moyens ? Elle repensa à la mort de son frère David et au besoin de justice. L'incarcération de Marcus représenterait enfin la justice qu'elle attendait tant. Mais le voir se rendre ainsi volontairement après dix ans de fuite ne témoignait-il pas d'une forme de rédemption ou de croissance morale chez lui ? Sarah se sentait fort complexe face à cette situation inédite. Elle finit par prendre sa décision après en avoir référé à ses supérieurs.
			

			
				* * *
			

			
				Quarante-huit heures plus tard. La réponse de Sarah Chen.
			

			
				Marcus,
			

			
				J'ai bien reçu ta proposition d'accord dont l'authenticité a été vérifiée par mes services.
			

			
				Après en avoir délibéré de manière intense avec le DOJ, le FBI et mes superviseurs, voici notre réponse officielle : NOUS ACCEPTONS TON ACCORD, avec cependant les modifications suivantes :
			

			
				 
			

			
				1. Cipher Riley bénéficiera d'une immunité PARTIELLE : il sera placé sous probation pendant cinq ans sans passer par la case prison, mais il restera sous étroite surveillance. 
			

			
				2. En ce qui te concerne, tu seras condamné à trente ans de réclusion fédérale, avec une libération possible au bout de vingt ans en cas de comportement exemplaire. La perpétuité est officiellement écartée.
			

			
				3. Concernant ta prison : ce ne sera pas l'ADX, mais tu seras placé dans un établissement de sécurité standard. N'espère pas obtenir un quartier de luxe.
			

			
				4. Tu devras fournir un témoignage COMPLET sur tes structures, tes méthodes et tes finances circulantes. Aucune demi-mesure ne sera tolérée.
			

			
				L'offre expire dans soixante-douze heures. Tu devras te rendre aux services du FBI à Buenos Aires (compte tenu de ta localisation supposée en Patagonie). Tout sera coordonné avec Interpol Argentine.
			

			
				Acceptes-tu ces nouvelles conditions ?
			

			
				Et dis-moi Marcus... pourquoi avoir pris cette décision maintenant, après tout ce temps passé en exil ?
			

			
				- S.
			

			
				Marcus Webb lut le message et jugea l'accord tout à fait acceptable. Ce n'était certes pas idéal pour lui, mais c'était une situation vivable. À soixante-dix ans il pourrait retrouver sa liberté, certes vieux mais vivant. Quant à Cipher, il évitait la prison et pourrait retrouver sa famille. C'était un échange équitable à ses yeux. Il s'empressa de répondre :
			

			
				L'accord est accepté tel quel.
			

			
				Pourquoi j'ai fait cela ? C'est parce que Cipher est mon ami, mon seul véritable ami au monde. Et je crois que la loyauté envers un ami vaut bien plus que ma propre liberté personnelle.
			

			
				Peut-être que ma Nonna avait raison au bout du compte : les humains brisés sont parfois réparables. Je vais donc tenter de réparer ce qui peut encore l'être. Il est certes un peu tard pour cela, mais je tente le coup.
			

			
				Retrouvons-nous à l'ambassade du FBI à Buenos Aires dans soixante-douze heures, comme convenu. Je te le promets.
			

			
				Et sache Sarah que je te remercie pour cet accord, et pour tout le reste. Même à travers notre guerre, tu as fini par faire de moi un homme meilleur, sans même le vouloir. C'est une vérité tout à fait réelle à mes yeux.
			

			
				À très bientôt désormais. Cette fois-ci sera la bonne.
			

			
				- M.
			

			
				* * *
			

			
				Soixante-douze heures plus tard. À l'ambassade des États-Unis à Buenos Aires.
			

			
				Marcus Webb se présenta de lui-même à l'accueil. Il produisit son passeport au nom de Martin Castellano tout en admettant qu'il s'agissait d'un faux document. Il révéla aussitôt sa véritable identité. Les agents du FBI l'attendaient de pied ferme, en compagnie de Sarah Chen qui avait tenu à faire le déplacement personnellement. Marcus entra dans le bureau les mains levées pour signifier sa reddition complète. Sarah le revoyait pour la toute première fois en quatre ans : il paraissait plus vieux, ses cheveux étaient gris et il semblait fatigué, mais il émanait de lui une étrange paix intérieure.
			

			
				— Bonjour, Sarah.
			

			
				— Marcus.
			

			
				Ils restèrent là à se regarder en silence. Leur décennie de guerre acharnée venait enfin de trouver son terme. Les agents s'empressèrent de lui passer les menottes conformément à la procédure.
			

			
				— Qu'en est-il de James Riley ? demanda Marcus avec inquiétude.
			

			
				— Il a été libéré ce matin même. Il est désormais sous probation pour cinq ans et il a rejoint sa famille en Australie. Il attend actuellement de pouvoir te parler au téléphone.
			

			
				Marcus ne put s'empêcher de sourire d'un air soulagé.
			

			
				— Merci de l'avoir libéré.
			

			
				Sarah se contenta de hocher gravement la tête.
			

			
				— Ne me remercie surtout pas pour cela. Tu as encore une longue dette à payer envers la société : trente années de ta vie.
			

			
				— Je le sais parfaitement. Je l'ai accepté, car j'estime que je les ai amplement méritées.
			

			
				Marcus fut alors emmené vers un avion en direction des États-Unis pour y être placé en détention, avant que son procès et son accord de plaidoyer ne soient officiellement entérinés. Un chapitre important de sa vie venait enfin de se refermer. Ou peut-être que tout ne faisait que commencer pour lui ?
			

			
				* * *
			

			
				Deux semaines plus tard. Au tribunal fédéral de Manhattan. 
			

			
				Marcus Webb, vêtu de sa combinaison orange, faisait face au juge. Sarah Chen était présente pour représenter l'accusation, mais son visage ne traduisait aucune marque de triomphe. Elle semblait au contraire très pensive. Le juge prit le temps de lire les termes de l'accord conclu entre les parties.
			

			
				— Monsieur Webb, vous avez décidé de plaider coupable de tous les chefs d'accusation qui pèsent sur vous : conspiration, blanchiment d'argent et racket organisé. En échange de vos aveux, votre peine est fixée à trente ans de réclusion, avec une possibilité de libération conditionnelle au bout de vingt ans. Est-ce bien exact ?
			

			
				— Oui, c'est parfaitement exact, Votre Honneur.
			

			
				— Et vous vous engagez à fournir un témoignage complet sur toute la structure occulte d'El Arquitecto ?
			

			
				— Tout à fait. J'ai d'ailleurs déjà commencé mes débriefings avec les agents du FBI.
			

			
				Le juge ne put s'empêcher de manifester un certain étonnement.
			

			
				— C'est une situation tout à fait inhabituelle pour nous. Un criminel avec un niveau de génie tel que le vôtre, après une décennie passée en cavale, qui décide de se rendre ainsi volontairement... pour quelle raison agissez-vous ainsi aujourd'hui ?
			

			
				Marcus prit un instant pour regarder Sarah avant de s'adresser au juge.
			

			
				— C'est parce que j'estime que la loyauté envers un ami a bien plus de valeur que ma propre liberté de mouvement. Et parce que j'ai fini par réaliser que fuir n'est pas vraiment vivre, c'est se contenter de survivre. Je veux enfin vivre ma vie, même si cela doit se passer en prison. Je veux pouvoir le faire avec la conscience enfin tranquille.
			

			
				Le juge resta un long moment à méditer ses paroles avant de rendre son verdict :
			

			
				— En conséquence de quoi, je vous condamne à une peine de trente ans de réclusion fédérale. Vous serez incarcéré à la prison USP Lee en Virginie, qui est une prison de sécurité moyenne. Vous serez éligible à une libération conditionnelle au bout de vingt ans, sous réserve d'un comportement exemplaire de votre part.
			

			
				Le marteau du juge retomba sèchement sur son bureau.
			

			
				— La séance est officiellement levée.
			

			
				Marcus fut alors menotté et emmené par les gardes. Il échangea un tout dernier regard avec Sarah Chen. Il n'y eut aucun mot prononcé, mais une forme de compréhension mutuelle semblait désormais exister entre eux deux. Leur guerre était bel et bien finie. Peut-être que la paix pouvait enfin commencer pour eux.
			

			
				* * *
			

			
				Trois jours plus tard. Au siège du FBI à Manhattan. Dans le bureau du Directeur Adrian Reeves.
			

			
				Sarah Chen avait été convoquée de manière officielle par un message laconique réclamant sa présence immédiate. Elle se doutait bien que le sujet porterait sur son alliance passée avec Castellanos : les médias avaient largement couvert l'affaire lors du procès et les hommes politiques ne s'étaient pas privés de critiquer cette décision. C'était le prix à payer pour sa victoire sur Marcus. Elle entra dans le bureau où le Directeur Reeves l'attendait, le visage de marbre, avec un dossier épais posé devant lui.
			

			
				— Agent Chen, je vous en prie, asseyez-vous.
			

			
				Elle vint s'asseoir le dos bien droit, s'efforçant de rester professionnelle malgré son anxiété grandissante. Reeves ouvrit brusquement le dossier qui contenait des photographies d'elle en compagnie de Victor Castellanos lors de leur rencontre secrète dans le restaurant.
			

			
				— Au sujet de votre alliance passée avec Victor Castellanos du Cartel de Medellín, ce criminel de rang international... s'agissait-il bien d'une initiative purement personnelle de votre part en février 2020 ?
			

			
				— Oui, en effet Monsieur le Directeur.
			

			
				— J'aimerais que vous me fournissiez des explications convaincantes sur cet acte.
			

			
				Sarah Chen prit une grande inspiration pour préparer sa défense qu'elle avait déjà peaufinée.
			

			
				— C'était une manœuvre tactique temporaire visant à collecter des renseignements sur le terrain. L'objectif unique était de localiser Marcus Webb, alias El Arquitecto. Les résultats parlent d'eux-mêmes : Webb a pu être capturé, son organisation démantelée et nous avons procédé à cent quatre-vingt-sept arrestations connexes. On peut dire que l'opération a été un succès éclatant sur le plan opérationnel.
			

			
				Reeves prit le temps de refermer très lentement le dossier.
			

			
				— Néanmoins, le fait qu'une procureure fédérale rencontre aussi ouvertement un chef de cartel est une chose inacceptable. Les photos circulent dans tous les médias et votre témoignage lors du procès public a déclenché un véritable scandale politique. La réputation même du FBI s'en trouve compromise. Sur le plan éthique, votre comportement est pour nous tout à fait inacceptable.
			

			
				— La situation était extraordinaire et nécessitait à mes yeux des mesures tout à fait extraordinaires elles aussi. Le manuel du FBI, en sa section 4.7, autorise pourtant la collaboration avec des informateurs criminels sous réserve de supervision. J'estimais que Castellanos entrait dans cette catégorie.
			

			
				— Il y a une différence majeure dans ce cas de figure, Agent Chen. Les informateurs sont censés rester discrets. Or, votre collaboration a été totalement publique. Les photos sont dans les journaux et le Sénat demande des comptes. C'est un véritable embarras institutionnel pour nous tous.
			

			
				Un long et pesant silence s'installa dans la pièce alors que Sarah attendait le verdict qui allait tomber. Reeves finit par soupirer longuement.
			

			
				— La décision du Bureau est la suivante : vous écopez d'une suspension de deux semaines de vos fonctions avec maintien de votre salaire. Cependant, cette sanction figurera de manière permanente dans votre dossier avec une notation négative sur le plan éthique. Vos chances de promotions futures au sein de notre institution sont désormais... disons durablement compromises. Elles le sont probablement de manière définitive.
			

			
				Sarah accusa le coup tout en restant digne, et finit par hocher la tête.
			

			
				— C'est entendu, Monsieur le Directeur. J'accepte votre décision.
			

			
				— Agent Chen, vous avez certes fini par gagner cette partie contre Marcus Webb : il est en prison pour les trente prochaines années et son organisation est détruite. C'est une victoire technique indéniable. MAIS elle vous coûte très cher pour votre carrière. Dites-moi, cela en valait-il vraiment la peine à vos yeux ?
			

			
				Sarah prit un instant pour réfléchir honnêtement à sa réponse.
			

			
				— Oui, j'estime que c'était le cas. Mon frère David a enfin été vengé de sa mort, et la justice a pu être servie, du moins partiellement. Le système est resté intact malgré tout. Je pense donc que cela valait amplement mon sacrifice personnel.
			

			
				Reeves la regardait avec une forme d'admiration mal déguisée, malgré sa désapprobation officielle pour ses méthodes.
			

			
				— La séance est terminée. Votre suspension commence dès demain matin pour une durée de vingt et un jours exactement. Le Bureau se chargera de tenter de restaurer votre réputation auprès des médias pendant ce temps.
			

			
				Sarah se leva, salua son supérieur et quitta le bureau. Elle se retrouva seule dans le couloir vide et s'adossa contre le mur pour reprendre son souffle. Elle écopait d'une suspension et sa carrière au FBI venait de rencontrer un plafond de verre insurmontable. C'était là le prix de sa victoire éclatante sur Marcus Webb. Elle jugeait pourtant que David et la justice en valaient amplement la peine, même si elle ressentait malgré tout un certain goût amer en elle.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 20 : VINGT ANS
			

			
				* * *
			

			
				À la prison USP Lee, en Virginie. Un an après son incarcération.
			

			
				Il s'agissait d'une prison de sécurité moyenne. Ce n'était certes pas l'enfer de l'ADX, mais ce n'était pas non plus un club de vacances pour autant. Marcus Webb occupait une cellule partagée dans un environnement marqué par un bruit constant, une routine extrêmement stricte et une absence totale de liberté. Marcus Webb, désormais âgé de quarante-un an, s'efforçait de s'adapter à sa nouvelle vie, comme il l'avait toujours fait par le passé. Mais cette fois-ci, il y avait une différence fondamentale : il n'avait pas été capturé, il s'était rendu de son plein gré. Sur le plan psychologique, cela changeait absolument tout pour lui.
			

			
				* * *
			

			
				La routine quotidienne. Au cours des années 1 à 5.
			

			
				6h du matin : Réveil, suivi du comptage réglementaire et du petit-déjeuner pris à la cafétéria.
			

			
				De 7h à 11h : Temps consacré au travail assigné. Marcus avait été affecté à la bibliothèque où il s'occupait d'organiser les livres. Il aidait également les autres détenus à préparer leur GED (le diplôme de fin d'études secondaires) et enseignait parfois la littérature.
			

			
				12h : Déjeuner, suivi d'un temps dans la cour d'exercice pour pratiquer le basketball, la musculation ou simplement marcher.
			

			
				De 13h à 16h : Temps libre où Marcus s'adonnait à la lecture d'ouvrages de philosophie, à l'écriture et à sa correspondance personnelle.
			

			
				17h : Dîner, avant de regagner sa cellule pour regarder la télévision commune ou bien dormir.
			

			
				C'est une routine qui finit par briser de nombreux hommes, mais Marcus parvenait à survivre. Il estimait qu'il avait une bonne raison d'être là et qu'il avait enfin un but à sa vie. Sauver Cipher avait été pour lui un choix moral fort. Il n'était donc pas une victime du système, mais un acteur de son propre destin. Cette pensée l'aidait énormément au quotidien.
			

			
				* * *
			

			
				Les visites, elles restaient rares.
			

			
				Lors de la deuxième année, Cipher lui rendit visite.
			

			
				C'était sa toute première visite. Le voyage depuis l'Australie était certes très long, mais sa fidélité envers Marcus restait intacte. Ils s'assirent de part et d'autre de la vitre de séparation en utilisant les téléphones.
			

			
				— Marcus, comment parviens-tu à tenir le coup ici ?
			

			
				— Je suis toujours vivant, et c'est déjà beaucoup à mes yeux.
			

			
				— Je tenais absolument à te voir pour te dire... merci. Merci pour ton sacrifice. Ma famille est désormais en sécurité grâce à toi.
			

			
				— Je le sais bien. C'était là tout l'intérêt de ma démarche. Je suis certain que tu aurais fait la même chose à ma place.
			

			
				— Peut-être, ou peut-être pas. J'aurais peut-être fini par faillir à mon devoir. Toi, tu ne l'as pas fait. Tu as mon respect éternel pour cela.
			

			
				Cipher prit alors le temps de lui montrer des photos de ses petits-enfants qui grandissaient et semblaient tout à fait heureux.
			

			
				— Tout cela, ajouta Cipher avec émotion, n'existe aujourd'hui que grâce à toi. Je ne l'oublierai absolument jamais.
			

			
				Marcus ne put s'empêcher de sourire avec une certaine tristesse, mais de manière sincère.
			

			
				— Je pense que cela vaut bien vingt années de ma vie.
			

			
				* * *
			

			
				Lors de la troisième année, ce fut au tour de Sarah Chen de lui rendre visite.
			

			
				C'était tout à fait inattendu pour lui, mais elle était bien là. Elle s'efforçait de rester professionnelle en surface, mais on sentait pointer en elle des sentiments beaucoup plus personnels.
			

			
				— Est-ce que ton débriefing avec le FBI est désormais complet ? lui demanda-t-elle pour engager la conversation.
			

			
				— Oui, tout à fait. Le FBI semble satisfait de mes déclarations. Ma structure a été entièrement démontée et ils ont procédé à plusieurs arrestations de complices. On peut dire que c'est un véritable succès opérationnel pour eux.
			

			
				— C'est une bonne chose.
			

			
				Un long silence s'installa entre eux avant qu'elle ne reprenne :
			

			
				— Et comment vas-tu, toi ? Dis-le-moi vraiment.
			

			
				Marcus marqua une hésitation. Devait-il se montrer totalement honnête avec elle ?
			

			
				— Je me sens parfois seul et je m'ennuie beaucoup. Mais je me sens aussi étrangement paisible. Je n'ai plus besoin de toujours regarder par-dessus mon épaule ou de me cacher en permanence. Je peux enfin me contenter d'être moi-même, même en prison. J'ai enfin trouvé une forme de liberté mentale.
			

			
				Sarah hocha la tête, semblant parfaitement comprendre son propos.
			

			
				— Et qu'en est-il de ton empire d'El Arquitecto ?
			

			
				— Il est désormais totalement dissous. Cipher me l'a formellement confirmé : la liquidation a été complète après ma reddition. Mes anciens lieutenants se sont dispersés et mènent désormais une vie tout à fait légitime. C'est une sorte de success-story, pour employer une terminologie ironique.
			

			
				— Et qu'est devenue ton immense fortune ?
			

			
				— Elle a été saisie en totalité par le gouvernement des États-Unis. Il s'agissait d'un montant de soixante millions de dollars qui ont été redistribués aux fonds d'aide aux victimes. On peut dire que justice est enfin rendue.
			

			
				— Est-ce que tu éprouves des regrets aujourd'hui ?
			

			
				Marcus prit un long moment de réflexion avant de répondre.
			

			
				— À propos de mes crimes passés ? Oui, beaucoup. À propos de toutes les vies que j'ai pu ruiner ? Absolument. Mais concernant mon empire lui-même ? Non, je n'ai pas de regrets. C'est un simple constat d'acceptation. Tout cela fait désormais partie de moi, avec ses bons et ses mauvais côtés. C'est ce qui fait de moi un être humain.
			

			
				Sarah ne put s'empêcher d'avoir un léger sourire.
			

			
				— Je m'aperçois que tu as énormément changé.
			

			
				— C'est ce que la prison finit par faire de vous : soit on en meurt prématurément, soit on finit par changer. J'ai choisi la seconde option.
			

			
				Elle se leva alors pour signifier son départ, mais marqua une brusque hésitation.
			

			
				— Marcus... sache que ton accord prévoit vingt ans de détention avant de pouvoir prétendre à une libération conditionnelle. Si tu parviens à maintenir un comportement exemplaire, tu finiras par sortir un jour d'ici. Tu ne seras pas encore tout à fait vieux à ce moment-là.
			

			
				— J'aurai soixante ans. À mes yeux, c'est déjà bien assez vieux.
			

			
				— Mais tu seras toujours vivant et enfin libre. Tu auras alors la possibilité de recommencer ta vie.
			

			
				— Si le comité des libérations (Parole Board) finit par donner son accord.
			

			
				— Ils finiront par accepter ton dossier. Tu coopères, tu témoignes et tu es devenu un prisonnier modèle. Je ferai en sorte que les choses se passent ainsi pour toi.
			

			
				Marcus en fut tout à fait surpris.
			

			
				— Pourquoi as-tu décidé de m'aider ainsi ?
			

			
				Sarah le regarda alors très longuement avant de lui répondre :
			

			
				— C'est parce que je suis convaincue que David l'aurait voulu. Il y a la justice, certes, mais il y a aussi la rédemption et le droit aux secondes chances. C'est valable pour tout le monde, même pour toi. Peut-être même surtout pour toi.
			

			
				Elle s'en alla alors sans même se retourner, laissant Marcus seul avec ses pensées. Sarah finit donc par l'aider malgré tout ce qu'ils avaient vécu. Leur guerre était bel et bien derrière eux. Marcus repensa à ce que disait sa Nonna : l'amour ne meurt jamais vraiment, il se contente de se transformer avec le temps.
			

			
				* * *
			

			
				Lors de la cinquième année, Marcus connut sa toute première bagarre. Ce fut un véritable test pour obtenir le respect des autres détenus.
			

			
				Alors que Marcus organisait les livres de la bibliothèque, un jeune détenu de dix-neuf ans nommé Rico se faisait harceler par un gang.
			

			
				— Donne-nous tout l'argent de ton compte de cantine sur-le-champ ! ordonnait Carlos, le leader du gang.
			

			
				Rico refusait d'obtempérer tout en tremblant de peur, mais il faisait preuve d'un certain courage. Le gang commença à s'approcher de lui, et la violence semblait désormais imminente. Marcus décida alors d'intervenir très calmement :
			

			
				— Est-ce qu'il y a un problème ici ?
			

			
				Carlos se tourna vers lui pour l'évaluer du regard. Marcus allait bientôt avoir soixante ans, il était maigre et semblait être une cible facile à ses yeux.
			

			
				— Ce ne sont absolument pas tes oignons, le vieux. Retourne à tes bouquins.
			

			
				— Rico travaille ici avec moi à la bibliothèque. Cela devient donc forcément mes oignons.
			

			
				— Est-ce que tu cherches vraiment les ennuis avec nous, grand-père ?
			

			
				Marcus resta parfaitement immobile, avec ce regard froid et calculateur qui l'avait jadis rendu si dangereux.
			

			
				— Non, je ne les cherche absolument pas. Mais je saurai les accepter s'ils s'imposent à moi. Le choix de la suite vous appartient désormais.
			

			
				Un long face-à-face s'ensuivit dans une tension extrême. Finalement, Carlos finit par reculer, car il avait senti quelque chose dans les yeux de Marcus. C'était le regard d'un ancien prédateur, certes dormant, mais toujours bel et bien présent.
			

			
				— Tu as de la chance cette fois-ci, Rico. Ton protecteur est puissant.
			

			
				Le gang finit par quitter la bibliothèque. Rico put enfin respirer librement, tout à fait soulagé.
			

			
				— Merci beaucoup, Monsieur Webb, sans vous j'étais cuit.
			

			
				— Reste bien éveillé, petit. Survivre en prison nécessite de savoir forger les bonnes alliances. Garde bien cela en mémoire pour la suite.
			

			
				Marcus venait de gagner le respect des autres. Il n'était plus seulement le professeur, mais aussi un protecteur. Son véritable héritage commençait à se dessiner. C'était encore modeste, mais c'était tout à fait réel.
			

			
				* * *
			

			
				À la dixième année de sa détention. Marcus obtint son diplôme de Master en Philosophie.
			

			
				Une petite cérémonie fut organisée au sein de la prison pour les douze détenus qui obtenaient leur diplôme, Marcus en faisait partie. Le directeur de la prison prit la parole pour distribuer les diplômes.
			

			
				— Marcus Webb, vous obtenez votre Master en Philosophie avec la mention "très bien". Toutes mes félicitations pour ce parcours exemplaire.
			

			
				Les autres détenus s'empressèrent de l'applaudir sincèrement, car il était désormais respecté par l'ensemble de l'institution. Marcus ne put s'empêcher de songer à l'ironie de sa situation : un ancien grand criminel étudiant désormais l'éthique, la moralité et le sens même de l'existence humaine. Mais sa transformation était tout à fait réelle à ses yeux. Ses lectures assidues de Kant, Nietzsche, Camus ou encore Sartre avaient radicalement changé sa perspective sur le monde. Il avait fait sienne cette pensée existentialiste : "Il faut créer du sens malgré toute l'absurdité de la vie." La prison était absurde, tout comme sa vie l'avait été jusqu'ici, mais il était désormais capable de créer son propre sens. Il passait son temps à enseigner aux autres détenus pour les aider à éviter de commettre ses propres erreurs passées. Il guidait les plus jeunes qui se sentaient perdus. Marcus laissait derrière lui un héritage positif malgré tous ses crimes passés. Il avait enfin trouvé son propre sens à l'existence après dix années de détention. Sa Nonna aurait certainement été très fière de lui, où qu'elle puisse se trouver aujourd'hui. Marcus eut alors un sourire rare, mais tout à fait authentique et pur. Son diplôme en main représentait le symbole de sa transformation : du monstre, il était devenu un humain, du criminel il était devenu un éducateur accompli. Sa rédemption n'était certes que partielle (l'ombre de David Chen planant toujours sur lui), mais c'était déjà bien mieux que rien du tout. C'était un progrès notable vers sa propre humanité.
			

			
				* * *
			

			
				À la quinzième année. Son impact sur les autres devenait enfin visible. Ce fut lors de la visite d'un certain David Park.
			

			
				Marcus enseignait à sa classe de préparation au GED qui comptait vingt détenus très motivés. Sa transformation portait ses fruits partout autour de lui. L'un d'entre eux, Jamal, âgé de vingt-huit ans et ancien membre de gang, brandit fièrement son certificat de réussite.
			

			
				— Monsieur Webb, j'ai réussi mon examen ! C'est le tout premier diplôme que j'obtiens de toute ma vie !
			

			
				Jamal rayonnait d'une fierté tout à fait authentique.
			

			
				— Je suis vraiment fier de ce que tu as accompli, Jamal, lui répondit Marcus. Et qu'est-ce que tu comptes faire maintenant ?
			

			
				— Je vais m'inscrire à l'université par correspondance pour obtenir un diplôme en sociologie. À ma sortie de prison, je veux pouvoir aider les jeunes pour faire de la prévention contre les gangs. Je veux arriver à briser ce cycle de violence.
			

			
				Marcus eut un large sourire de satisfaction.
			

			
				— C'est exactement ce qu'il faut faire. Tu es en train de transformer ta propre souffrance en un but de vie. C'est là un parfait exemple à suivre.
			

			
				Alors que les autres détenus applaudissaient cette belle réussite, un garde fit son entrée dans la salle :
			

			
				— Webb, tu as une visite qui t'attend dans la salle C.
			

			
				Marcus en fut surpris, car ce n'était pas son jour de visite habituel. Arrivé dans la salle C, il aperçut derrière la vitre un homme d'une cinquantaine d'années vêtu d'un magnifique costume Armani. Son visage lui paraissait étrangement familier. Il s'agissait de David Park. Marcus s'assit et prit le combiné.
			

			
				— Bonjour David. Cela fait vraiment un bail que nous ne nous sommes pas vus.
			

			
				— Bonjour Marcus. Je trouve que tu as l'air en pleine forme, compte tenu de l'environnement où tu te trouves actuellement.
			

			
				— La prison finit par vous enseigner l'humilité, l'acceptation et surtout une grande patience.
			

			
				David Park eut alors un petit sourire en coin.
			

			
				— Sache que je me suis moi aussi transformé avec le temps. Si je n'avais pas croisé El Arquitecto sur ma route, je serais encore aujourd'hui un simple comptable anonyme à Brooklyn. On peut dire que tu m'as en quelque sorte libéré, de manière assez paradoxale.
			

			
				— En t'impliquant pourtant dans mes crimes de l'époque ?
			

			
				— Non, en me montrant qu'il existait une alternative à ce système. Tu as ensuite eu la grandeur d'âme de me laisser repartir avec une fortune propre que j'ai pu réinvestir légitimement. Je suis aujourd'hui le CFO d'une entreprise pesant des milliards de dollars. J'ai une femme, deux enfants et je mène une vie tout à fait complète.
			

			
				Marcus éprouvait pour lui un sentiment de fierté authentique.
			

			
				— Je suis vraiment fier de ton parcours, David.
			

			
				— Et qu'en est-il de toi, puisque tu vas bientôt sortir ? Quels sont tes projets d'avenir ?
			

			
				— Je pense retourner m'installer en Nouvelle-Zélande pour y faire du consulting légal. Je veux mener une vie simple et tenter de parfaire ma rédemption.
			

			
				David Park hocha la tête en signe d'approbation.
			

			
				— C'est ce que tu mérites pour ton sacrifice héroïque en faveur de Cipher. C'est un acte honorable, ce qui est rare dans le milieu de la criminalité.
			

			
				Lorsque le temps imparti fut écoulé, le garde signala la fin de la visite.
			

			
				— Merci beaucoup d'être venu me voir, fit Marcus.
			

			
				— Nous formions une équipe à l'époque, et nous le resterons toujours malgré la distance et le temps qui passe. Tu restes l'un des nôtres, Marcus.
			

			
				C'était pour Marcus une belle conclusion. Son amitié avec David était donc préservée malgré tout. Son héritage en tant qu'El Arquitecto s'avérait complexe : il avait certes causé beaucoup de destruction, mais il avait aussi permis de construire de belles choses. Il avait ruiné des vies, mais il en avait aussi sauvé certaines. C'était cela aussi, être un humain.
			

			
				* * *
			

			
				Au cours des années 6 à 15. Le temps passait inexorablement.
			

			
				Marcus Webb vieillissait tranquillement. Ses cheveux étaient désormais entièrement blancs. Il atteignit la cinquantaine, puis ses cinquante-cinq ans. La routine de la prison continuait de rythmer sa vie, mais il y avait enfin trouvé un but à son existence. Il continuait d'enseigner et de mentorer les jeunes détenus pour leur éviter de commettre les mêmes erreurs funestes que lui. Son surnom de "Marcus le Prof" était respecté par tout le monde, et il n'était plus craint, mais sincèrement apprécié. Il s'était également mis à écrire ses mémoires qu'il avait intitulées "Les Confessions d'El Arquitecto". Il ne le faisait pas pour une quelconque publication, mais simplement pour sa propre compréhension et peut-être pour une lecture future par d'autres. Cipher continuait de le contacter annuellement pour son anniversaire et pour le Nouvel An. Sarah Chen venait même lui rendre visite de temps à autre, non pas de manière régulière, mais pour manifester sa présence. David, son ancien lieutenant, lui envoyait des cartes anonymes que Marcus reconnaissait immédiatement à son écriture. Son ancienne équipe survivait et prospérait sans lui, exactement comme il l'avait souhaité dès le départ. Son héritage était donc empreint de crime et de rédemption, de mal et de bien. C'était un héritage tout à fait humain.
			

			
				* * *
			

			
				À la dix-neuvième année de sa détention. L'audience de libération conditionnelle approchait à grands pas.
			

			
				Marcus serait techniquement éligible à une libération lors de sa vingtième année, mais sa demande devait être déposée dès sa dix-neuvième année, car le processus administratif était fort long. Son avocat (un homme excellent payé par Cipher lui-même) travaillait d'arrache-pied à la préparation de son dossier de défense.
			

			
				Leurs arguments étaient les suivants :
			

			
				Un comportement tout à fait exemplaire tout au long de sa détention (aucun incident à signaler).
			

			
				Une contribution majeure à la vie de la prison par l'éducation et le mentorat des autres.
			

			
				Une coopération sans faille avec les services du FBI lors de ses multiples témoignages.
			

			
				Un remords jugé authentique par toutes les évaluations psychologiques effectuées.
			

			
				Un plan de réintégration solide avec le parrainage de Cipher Riley et un emploi déjà arrangé légalement en Nouvelle-Zélande.
			

			
				De son côté, l'accusation présentait son propre contre-argument pro forma :
			

			
				La gravité extrême des crimes commis à l'origine.
			

			
				L'ampleur des souffrances causées par ses activités criminelles passées.
			

			
				Des préoccupations persistantes concernant la sécurité publique.
			

			
				Mais Sarah Chen, qui était devenue entre-temps Procureur Général de l'État, s'abstint d'opposer une résistance trop vigoureuse à sa demande. Elle alla même jusqu'à produire une lettre de soutien, bien que de manière très discrète.
			

			
				"Marcus Webb a payé sa dette envers la société après dix-neuf années d'emprisonnement effectif. Son témoignage a été absolument crucial pour le démantèlement de nombreuses organisations criminelles. En conséquence de quoi, je recommande l'approbation de sa demande de libération conditionnelle. 
			

			
				- Sarah Chen, Procureur Général."
			

			
				Le comité des libérations se réunit en mars 2051 pour délibérer sur son cas.
			

			
				* * *
			

			
				L'audience devant les cinq juges du comité. En présence de Marcus.
			

			
				On lui posa les questions rituelles : éprouvait-il des remords ? Sa réponse fut un "oui" franc et massif. Quels étaient ses projets d'avenir ? Ils étaient modestes : s'installer en Nouvelle-Zélande pour y mener une vie calme en tant que consultant légal. C'était pour lui une pirouette ironique. C'est alors que la juge Morrison, une femme d'une soixante d'années, lui posa la question clé :
			

			
				— Monsieur Webb, si nous décidons de vous libérer aujourd'hui, quelle garantie avons-nous que vous ne retournerez pas à vos activités criminelles passées ? Pour un génie du crime de votre trempe, la tentation doit être immense de vouloir reprendre le contrôle.
			

			
				Marcus Webb la regarda alors bien en face avant de lui répondre :
			

			
				— Madame la juge, je ne peux absolument vous donner aucune garantie absolue pour l'avenir, car les humains sont tous par définition faillibles. Mais mes dix-neuf années passées ici à méditer, à m'éduquer et à réfléchir m'ont fondamentalement changé. Que m'apportait le crime à l'époque ? De l'argent, du pouvoir et surtout de la peur. De quoi ai-je envie aujourd'hui ? Je veux seulement de la paix, de la simplicité et des connexions authentiques avec les autres. Ce sont là des choses que le crime est incapable de vous offrir, et que la prison a fini par m'enseigner durement. C'était certes un enseignement qui m'a coûté très cher, mais qui s'est avéré très efficace sur moi.
			

			
				Les juges délibérèrent pendant une heure entière alors que Marcus attendait patiemment leur verdict.
			

			
				— Marcus Anthony Webb, votre demande de libération conditionnelle est officiellement APPROUVÉE.
			

			
				Marcus sentit alors qu'il pouvait enfin respirer. Ses dix-neuf années d'enfer venaient de prendre fin.
			

			
				— Les conditions attachées à votre libération sont les suivantes : vous serez placé sous surveillance pour cinq ans. Votre résidence en Nouvelle-Zélande est approuvée sous le parrainage de Cipher Riley. Vous ne devez avoir absolument aucun contact avec des éléments criminels connus des services de police. Toute violation de ces règles entraînera votre retour immédiat en prison. Votre libération effective aura lieu dans trois mois, une fois le traitement administratif terminé.
			

			
				Le coup de marteau du juge mit un point final à l'audience. C'était terminé pour lui. Marcus Webb allait enfin être de nouveau libre.
			

			
				* * *
			

			
				Trois mois plus tard. En juin 2051. Le jour de sa libération tant attendue.
			

			
				Marcus Webb, désormais âgé de soixante ans et vêtu de ses habits civils (un simple jean et une chemise), franchit enfin les portes de la prison USP Lee. Alors que les lourdes portes se refermaient derrière lui, il fut accueilli par la chaleur du soleil et le grand air pour la toute première fois en dix-neuf ans. Cipher l'attendait garé devant la prison à bord de sa voiture, avec un large sourire aux lèvres.
			

			
				— Bienvenue parmi nous, mon frère !
			

			
				Les deux vieux hommes s'étreignirent longuement. Ils étaient tous deux des survivants.
			

			
				— Sommes-nous prêts pour la Nouvelle-Zélande ? demanda Marcus avec impatience.
			

			
				— Ton billet est déjà prêt pour notre vol de demain à destination d'Auckland, puis de Queenstown. J'ai une maison là-bas et j'ai déjà tout arrangé légalement pour que tu puisses occuper ma maison d'hôtes.
			

			
				— Merci infiniment, Cipher. Merci pour tout, et surtout pour tes vingt années de fidélité sans faille.
			

			
				— Tu n'as pas à me remercier, Marcus. On le sait tous les deux : tu aurais fait exactement la même chose pour moi.
			

			
				Ils montèrent alors dans la voiture et quittèrent les lieux. Mais à l'aéroport le lendemain matin, Marcus eut une surprise de taille : Sarah Chen l'attendait devant sa porte d'embarquement internationale. Marcus l'aperçut : elle avait soixante-cinq ans et était retraitée depuis l'an passé, mais elle avait tenu à être là aujourd'hui.
			

			
				— Bonjour Sarah.
			

			
				— Bonjour Marcus.
			

			
				Après un long silence pesant, elle finit par lui tendre une enveloppe.
			

			
				— Qu'est-ce que c'est que cela ?
			

			
				— C'est une lettre que je t'ai écrite. Je veux que tu ne la lises qu'une fois arrivé en Nouvelle-Zélande, et pas avant. Promets-le-moi.
			

			
				— Je te le promets solennellement.
			

			
				Elle eut alors un sourire teinté de mélancolie. C'était peut-être la toute dernière fois qu'ils se voyaient de leur vivant.
			

			
				— Sois enfin libre maintenant, Marcus. Tu as vraiment mérité de connaître la liberté.
			

			
				— J'espère que tu trouveras toi aussi enfin la paix. David serait certainement très fier de ce que tu as accompli.
			

			
				Sarah hocha la tête, les larmes commençant à poindre au coin de ses yeux.
			

			
				— Adieu, Marcus Webb.
			

			
				— Adieu, Sarah Chen.
			

			
				Ils repartirent alors chacun de leur côté dans des directions opposées, comme ils l'avaient toujours fait. Lors de son vol vers Auckland, Marcus Webb ne put s'empêcher de songer à tout ce qui venait de se passer : son sacrifice pour Cipher, son accord avec Sarah et sa libération après vingt années de détention. Était-ce enfin la fin de ses tourments ou le début d'une nouvelle vie ? Il finit par ouvrir l'enveloppe de Sarah, incapable de tenir sa promesse à cause de sa trop grande curiosité. C'était une lettre manuscrite de sa main :
			

			
				Marcus,
			

			
				Si tu lis ce message aujourd'hui, c'est que tu es bien arrivé en Nouvelle-Zélande. C'est une excellente chose.
			

			
				Vingt années se sont écoulées et notre guerre est désormais finie. Notre trêve est devenue permanente et tu es enfin libre. Tu l'as amplement mérité.
			

			
				Mais sache une chose importante : le monde criminel n'oublie jamais ses propres légendes. Les cartels, tes rivaux et tes anciens ennemis n'ont pas la mémoire courte. Tu resteras pour toujours "El Arquitecto" à leurs yeux. Même après vingt ans, certains chercheront sans doute à se venger de toi ou bien à te recruter à nouveau.
			

			
				Je t'en prie, sois extrêmement prudent. Regarde toujours par-dessus ton épaule et n'hésite pas à changer de nom de nouveau si cela s'avère nécessaire. Redevenir Thomas Mitchell, ou bien endosser une tout autre identité ?
			

			
				Sache que de mon côté, je continuerai de te surveiller de loin. Je ne le ferai pas de manière officielle, puisque je suis retraitée, mais mes anciens contacts sont toujours là. Au moindre danger imminent te concernant, je finirai par le savoir et je tâcherai de t'aider autant que faire se peut. C'est parce que malgré tout ce qui a pu nous séparer... je tiens toujours énormément à toi.
			

			
				 
			

			
				Vis maintenant enfin ta vie et efforce-toi d'être heureux. Tu as durement gagné ton droit au bonheur.
			

			
				Mais rappelle-toi toujours de cette amère vérité : le passé finit inéluctablement par nous rattraper un jour ou l'autre.
			

			
				Prends bien soin de toi.
			

			
				- S.
			

			
				Post-scriptum : Ton ancien empire d'El Arquitecto est officiellement dissous à jamais. Cependant, certaines rumeurs font état de l'émergence d'une toute nouvelle organisation criminelle surnommée "El Cóndor". Elle est dirigée par un homme brutal et se montre extrêmement expansionniste ces derniers temps. Ce groupe semble chercher à s'emparer de tes anciens territoires et il semblerait même qu'il te recherche personnellement. Ils veulent sans doute obtenir tes précieux conseils de fondateur ou bien t'éliminer en tant que concurrent potentiel. La situation reste encore floue à ce sujet, alors reste bien vigilant.
			

			
				Marcus finit de lire la lettre et ferma les yeux de fatigue. Sarah venait de l'avertir d'un nouveau danger imminent : ce mystérieux "El Cóndor". Sa peine de prison était certes terminée, mais sa guerre contre le crime ne semblait jamais vouloir s'arrêter vraiment. Les fantômes de son passé étaient encore et toujours bien présents autour de lui. Arrivé à Queenstown, il s'installa dans sa maison isolée dans les montagnes. Il s'empressa d'établir sa nouvelle routine paisible, tout en maintenant une vigilance de tous les instants. Car il savait d'expérience que Sarah avait parfaitement raison : le passé finit toujours par vous rattraper.
			

			

	


				CHAPITRE 21 : EL CÓNDOR
			

			
				* * *
			

			
				Deux ans après sa libération. À Queenstown, Nouvelle-Zélande. En l'an 2053.
			

			
				Marcus Webb, désormais âgé de soixante-deux ans, vivait de nouveau sous l'identité de Thomas Mitchell, un nom qui lui était devenu familier au fil des ans. Il menait une existence tout à fait paisible, exerçant réellement sa profession de consultant légal. Il passait son temps libre à faire de longues marches dans les montagnes environnantes, à lire de nombreux ouvrages et savourait enfin sa précieuse paix retrouvée. Cipher lui rendait visite tous les mois, leur amitié étant restée indéfectible malgré les épreuves. Sarah Chen lui envoyait également des e-mails occasionnels pour prendre de ses nouvelles et s'assurer qu'il était toujours en sécurité. Tout semblait enfin être rentré dans l'ordre pour lui. Mais le monde criminel, comme Sarah l'avait pourtant prévenu, s'avère être un milieu qui n'oublie absolument jamais rien.
			

			
				* * *
			

			
				Une semaine plus tôt. La réception d'un e-mail tout à fait inattendu.
			

			
				Marcus était assis devant son ordinateur pour consulter les nouvelles du jour, dans le cadre de sa routine matinale habituelle. Il reçut alors une notification pour un e-mail provenant d'une adresse cryptée totalement inconnue. Cependant, le style du message lui parut étrangement familier. Il s'empressa de l'ouvrir avec la plus grande prudence.
			

			
				Cher M,
			

			
				Cela fait vraiment un bail que nous n'avons pas communiqué ensemble. Dix ans, peut-être même davantage ? Le temps passe vraiment à une vitesse folle.
			

			
				En ce qui me concerne, je coule une retraite paisible en Espagne dans ma villa de Marbella. Je profite du soleil, de la mer et j'ai enfin trouvé la paix. J'estime l'avoir amplement méritée.
			

			
				MAIS... certaines rumeurs insistantes circulent actuellement dans le milieu criminel. Un certain "El Cóndor" semble être le nouveau roi en titre. Il paraît qu'il te recherche activement. Veut-il faire de toi son mentor ou bien te considère-t-il au contraire comme une menace à éliminer ?
			

			
				Ses intentions restent encore floues pour le moment, mais le danger pour toi est bien réel.
			

			
				Voici ma proposition : je peux t'apporter une solution finale à ce problème, et ce tout à fait gratuitement. Pour le bon vieux temps et pour notre loyauté mutuelle.
			

			
				Dis-moi juste un mot et El Cóndor disparaîtra de la circulation dans les quarante-huit heures. Ce sera un travail propre, professionnel et absolument personne n'en saura jamais rien.
			

			
				 
			

			
				Sinon, tu peux bien sûr refuser mon offre. Le choix t'appartient, mais sache que cette option restera toujours ouverte pour toi.
			

			
				Bonne continuation à toi, l'Architecte. Je dois avouer que notre jeu me manque parfois.
			

			
				- V
			

			
				C'était donc La Veuve. Elle était toujours là, des décennies plus tard, fidèle à sa loyauté criminelle. C'était une chose étrange, mais bien réelle à ses yeux. Marcus prit le temps de réfléchir. La tentation était grande de faire appel à ses services. El Cóndor représentait une menace réelle, alors pourquoi ne pas l'éliminer préventivement ? Mais Marcus se ravisa aussitôt, non. La violence devait toujours rester une solution de dernier recours, et non le premier moyen à employer. C'était là la grande leçon qu'il avait apprise en prison et tout au long de sa vie mouvementée. Il s'empressa donc de lui répondre :
			

			
				Chère V,
			

			
				Je suis vraiment touché par ton message. Sache que j'apprécie profondément ta loyauté envers moi.
			

			
				 
			

			
				MAIS je refuse ton offre. La violence ne peut plus être la réponse à mes problèmes aujourd'hui. Mon chemin de rédemption est désormais tout à fait différent de celui-là.
			

			
				Si jamais El Cóndor finit par venir me voir, je saurai le gérer par moi-même. L'intelligence doit toujours primer sur la force brute.
			

			
				De ton côté, profite bien de ta retraite sous le soleil de Marbella. Tu l'as méritée mille fois.
			

			
				Sache que si j'avais un RÉEL besoin d'urgence de tes services, je n'hésiterai pas à te contacter de nouveau. MAIS j'espère sincèrement que nous n'aurons jamais à en arriver là.
			

			
				Merci de veiller sur moi, cela compte énormément à mes yeux.
			

			
				Sois enfin heureuse. Pour nous deux, le jeu de la mort est définitivement fini.
			

			
				- M
			

			
				Une fois le message envoyé, il referma son ordinateur portable. La Veuve restait pour lui cet ange de la mort qu'il avait jadis connu. Bien qu'elle fût retraitée, elle continuait de veiller sur lui dans l'ombre. Il ressentait une certaine émotion face à cette amitié criminelle, aussi bizarre soit-elle. Leurs chemins s'étaient séparés pour suivre des rédemptions parallèles, mais leur respect mutuel restait permanent. Marcus regarda alors les montagnes néo-zélandaises : leur beauté et la paix qu'elles dégageaient en valaient-elles vraiment le coût d'une vigilance éternelle et d'une telle anxiété ? La réponse fut pour lui un OUI massif. Sa liberté était bien trop précieuse pour qu'il puisse y renoncer.
			

			
				* * *
			

			
				La réalité concernant El Cóndor.
			

			
				Cette organisation avait émergé en Colombie sous la direction de Ricardo "El Cóndor" Vargas. Âgé de trente-huit ans seulement, Vargas était un homme brutal, intelligent et surtout extrêmement ambitieux. Son organisation se distinguait des cartels traditionnels, car elle ne se contentait pas de pratiquer la violence : elle utilisait également la stratégie et les dernières technologies à sa disposition. Ricardo Vargas ressemblait d'ailleurs étrangement à ce qu'avait été El Arquitecto par le passé. Ses territoires s'étendaient désormais de la Colombie au Mexique, en passant par la côte ouest des États-Unis. Désormais, il portait son regard sur la côte EST, qui était autrefois le territoire privilégié d'El Arquitecto. Ses profits annuels étaient estimés à deux cents millions de dollars, avec une croissance annuelle de 40 %. Bien que le FBI et la DEA tentassent de le traquer, Vargas restait un fantôme insaisissable, tout comme Marcus l'avait été en son temps. Ricardo Vargas connaissait parfaitement l'histoire d'El Arquitecto, cette légende du milieu criminel qui avait été pour lui un véritable modèle à suivre. Son objectif était de le rencontrer pour apprendre de lui, ou bien pour éliminer ce qu'il considérait comme un concurrent potentiel. Les services de renseignements de son cartel avaient fini par le localiser à Queenstown, suite à des années de recherches acharnées. Il avait la certitude que Thomas Mitchell était bien Marcus Webb. Il prit alors la décision de lui rendre une visite personnelle.
			

			
				* * *
			

			
				Un matin, alors que Marcus faisait son jogging quotidien dans la montagne.
			

			
				Il parcourait une route isolée offrant une vue sublime et paisible sur le lac Wakatipu. C'est alors qu'un SUV noir aux vitres teintées vint lui barrer la route. Marcus se tendit aussitôt, son instinct de criminel qui n'était jamais vraiment mort venant de se réactiver brusquement. Les portières s'ouvrirent et quatre hommes en costume firent leur apparition. Ils étaient visiblement armés et d'origine colombienne. Puis un cinquième homme, élégant et très confiant, sortit de la voiture : c'était Ricardo Vargas, alias El Cóndor. Marcus le reconnut immédiatement grâce aux photos qu'il avait vues dans les informations et sur les avis de recherche du FBI. C'était le nouveau roi du crime.
			

			
				— Bonjour Marcus Webb, lança El Cóndor dans un espagnol parfait teinté de l'accent colombien. C'est pour moi un véritable honneur de rencontrer enfin la légende en personne.
			

			
				Marcus resta les mains levées pour manifester son calme, malgré la panique qui commençait à le gagner intérieurement.
			

			
				— Je crains que vous ne fassiez fausse route. Je m'appelle Thomas Mitchell et je ne suis qu'un simple consultant retraité ici.
			

			
				Ricardo Vargas ne put s'empêcher de rire.
			

			
				— Je vous en prie, ne m'insultez pas avec ce genre de plaisanterie. Je sais parfaitement qui vous êtes : vous êtes l'Architecte, le tout premier fantôme de notre histoire. Vous avez été pour moi une véritable source d'inspiration.
			

			
				— Et qu'est-ce que vous attendez de moi aujourd'hui ?
			

			
				— Je souhaite simplement avoir une conversation avec vous, une proposition tout à fait civilisée à vous soumettre. Je vous le promets.
			

			
				Marcus prit le temps de peser ses options. Fuir ? C'était totalement impossible face à quatre gardes armés. Tenter de se battre à soixante-deux ans contre un homme de trente-huit ans ? C'était suicidaire. Sa seule option restait donc d'accepter l'invitation.
			

			
				— Très bien. J'accepte d'avoir cette conversation avec vous.
			

			
				* * *
			

			
				Dans un café totalement isolé sur la route de la montagne. L'endroit avait été loué exclusivement par Vargas et était donc fermé au public.
			

			
				Ils s'assirent tous les deux à une table, alors que les gardes restaient à l'extérieur pour surveiller les lieux. On leur servit un café colombien, ce qui parut tout à fait ironique à Marcus.
			

			
				— Alors, commença Marcus, de quoi souhaitez-vous me parler ?
			

			
				Ricardo Vargas eut un large sourire.
			

			
				— Vous êtes direct, et j'apprécie beaucoup cela. Je vais donc l'être tout autant avec vous. Je connais parfaitement votre histoire : l'Architecte et son empire invisible, votre génie stratégique hors du commun, puis votre mystérieuse disparition. S'agissait-il d'une peine de prison ou d'une mort simulée ? La légende reste floue à ce sujet. Mais la réalité est bien là : vous êtes bien vivant ici, et vous êtes libre de vos mouvements.
			

			
				— J'ai été libéré de prison de manière tout à fait légale après avoir bénéficié d'une libération conditionnelle. J'ai donc payé ma dette à la société.
			

			
				— Soit, mais qu'en est-il de votre compétence et de votre génie ? Tout cela est resté intact chez vous, j'en suis certain. C'est pour cette raison précise que j'ai une proposition à vous faire.
			

			
				Marcus se tendit de nouveau.
			

			
				— Je ne suis absolument pas intéressé par un retour dans le milieu criminel. Je suis désormais un retraité définitif.
			

			
				Ricardo Vargas eut un rire tout à fait authentique.
			

			
				— Un retraité ? Vous n'avez que soixante-deux ans, vous n'êtes pas encore mort ! Je suis convaincu qu'un génie tel que vous finit par s'ennuyer prodigieusement dans cette paix apparente. Je le sais d'autant mieux que je suis moi-même fait ainsi.
			

			
				— Je ne suis absolument pas comme vous.
			

			
				— C'est faux. Vous êtes même bien meilleur que moi : vous êtes plus intelligent et bien plus discret encore. C'est précisément pour cela que je vous propose de devenir mon partenaire.
			

			
				Marcus fronça les sourcils sous l'effet de la surprise.
			

			
				— Votre partenaire ?
			

			
				— Tout à fait. Vous deviendriez mon conseiller stratégique alors que je me chargerais de l'exécution sur le terrain. Ensemble, nous serions capables de dominer toute la côte EST des États-Unis, puis l'Europe et enfin le monde entier. Nous bâtirions un véritable empire global. Vous avez déjà créé le modèle à suivre, il ne me reste plus qu'à le porter à une échelle massive.
			

			
				— Et si jamais je décide de refuser votre offre ?
			

			
				Le ton de Ricardo Vargas changea brusquement pour devenir polaire.
			

			
				— Alors nous aurions un véritable problème. Car que vous soyez retraité ou non, vous représentez une menace pour mes activités. Votre connaissance et votre expertise sont bien trop grandes. Si vous n'êtes pas avec moi, vous pourriez potentiellement vous retourner contre moi ou bien être recruté par un concurrent rival. Cela m'est tout à fait inacceptable.
			

			
				La traduction était on ne peut plus claire pour Marcus : c'était soit l'acceptation de son offre, soit la mort assurée. Il prit le temps de respirer calmement pour réfléchir à ses options :
			

			
				A) Accepter la proposition. Cela signifierait un retour dans la criminalité, briser toutes ses promesses passées et trahir Sarah, Cipher ainsi que lui-même. Mais il resterait en vie.
			

			
				B) Refuser son offre. Il conserverait son honneur intact, mais sa mort serait inévitable face aux gardes qui l'attendaient dehors. À soixante-deux ans, il n'avait aucune chance de s'en sortir par la force.
			

			
				C) Tenter de négocier. Il pourrait gagner du temps pour mettre au point un plan d'évasion, avant de contacter Sarah et Cipher pour obtenir de l'aide.
			

			
				Marcus finit par opter pour l'option C.
			

			
				— Votre proposition est certes très intéressante, fit-il d'un ton mesuré. Mais c'est une décision majeure pour moi qui nécessite un temps de réflexion conséquent.
			

			
				— Et qui donc souhaiteriez-vous consulter pour cela ? demanda El Cóndor d'un air suspicieux.
			

			
				— Je ne souhaite consulter que ma propre conscience. Je pense que deux jours me suffiront pour vous donner ma réponse finale.
			

			
				Ricardo Vargas étudia longuement le visage de Marcus, à la recherche du moindre mensonge ou d'une quelconque tromperie. Mais Marcus Webb était un acteur hors pair fort de décennies de pratique. Il finit par accepter sa requête.
			

			
				— Très bien, je vous accorde ces deux jours. MAIS pour m'assurer de votre entière coopération...
			

			
				Il claqua des doigts et un garde fit son entrée avec un ordinateur portable. Il lui montra une vidéo de surveillance en temps réel. C'était Cipher, chez lui en Australie avec sa famille. Marcus sentit son sang se glacer dans ses veines.
			

			
				— C'est une simple assurance de ma part, expliqua El Cóndor. Si vous décidez de refuser mon offre ou bien de prendre la fuite, c'est la famille de Cipher qui en paiera le prix fort. Il a quatre petits-enfants, n'est-ce pas ? Ils sont innocents, j'en conviens, mais ils représentent pour moi un levier d'action très efficace. Vous me comprenez ?
			

			
				Marcus ne comprenait que trop bien le message. Il s'agissait d'une prise d'otages classique, mais terriblement efficace.
			

			
				— Je vous ai parfaitement compris.
			

			
				— Tant mieux pour tout le monde alors. Vous avez donc deux jours devant vous ici même à Queenstown. Nous allons vous surveiller de près. Jeudi prochain à midi, je veux obtenir votre réponse finale. Ce sera un oui ou un non, sans aucune négociation possible.
			

			
				Vargas se leva alors et quitta le café, suivi de ses gardes. Marcus resta seul à sa table, tremblant intérieurement de rage et de peur. Ses vingt années de prison et ses deux petites années de paix venaient d'être anéanties. Il se retrouvait acculé : c'était soit son retour forcé dans le crime, soit la mort de la famille de son ami Cipher. C'était de nouveau un choix tout à fait impossible à faire pour lui.
			

			
				* * *
			

			
				Marcus prit immédiatement contact avec Sarah Chen en toute urgence.
			

			
				Il lui envoya un e-mail crypté contenant tous les détails concernant El Cóndor, la nature de sa menace et le délai qui lui était imparti.
			

			
				Sarah,
			

			
				El Cóndor a fini par me retrouver ici. Il me propose de devenir son partenaire dans son organisation criminelle. Il m'a fait comprendre qu'un refus de ma part signifierait ma mort immédiate ainsi que celle de toute la famille de Cipher.
			

			
				J'ai quarante-huit heures pour me décider. Dis-moi ce que je dois faire.
			

			
				 
			

			
				Est-ce que le FBI a des options à me proposer ? Une extraction d'urgence ? Un programme de protection des témoins ? N'importe quoi pour me sortir de là.
			

			
				Je suis désespéré.
			

			
				- M
			

			
				La réponse de Sarah Chen ne se fit pas attendre bien longtemps :
			

			
				Marcus,
			

			
				Putain, c'est grave. El Cóndor est un homme extrêmement dangereux et il figure actuellement au troisième rang des personnes les plus recherchées au monde par le FBI.
			

			
				Voici selon moi les options qui s'offrent à toi :
			

			
				A) Tu acceptes sa proposition. Tu deviens alors un informateur double pour le compte du FBI. Nous pourrons ainsi démanteler son organisation de l'intérieur en menant une opération de deux ou trois ans.
			

			
				*B) Tu refuses son offre. Nous procédons alors à ton extraction immédiate ainsi qu'à celle de la famille de Cipher de manière simultanée. Vous intégrerez tous le programme de protection des témoins avec de nouvelles identités. Mais vous serez condamnés à vivre dans la fuite permanente.
			

			
				C) Nous procédons à l'élimination préventive d'El Cóndor. C'est une manœuvre difficile, mais tout à fait faisable grâce à mes contacts personnels. C'est certes illégal, mais cela s'avérerait radicalement efficace.
			

			
				 
			

			
				Le choix t'appartient, mais tu dois te décider sous quarante-huit heures. Personnellement, je te conseille l'option A, car c'est la seule qui permet d'assurer ta sécurité sur le long terme en démantelant toute son organisation.
			

			
				Sache cependant que le risque est énorme pour toi : si jamais il finit par découvrir que tu es un informateur, ta mort sera lente et atroce.
			

			
				Prends ta décision et sache que je te soutiendrai quoi qu'il arrive.
			

			
				- S
			

			
				Marcus Webb passa en revue les trois options qui étaient toutes plus terribles les unes que les autres. L'option A signifiait son retour dans le crime, même si c'était pour le compte du FBI, et le mettait en danger de mort permanente. L'option B le condamnait à redevenir un fugitif une énième fois et gâchait la vie de la famille de Cipher. Quant à l'option C, c'était un assassinat pur et simple, ce qui posait de graves problèmes moraux. Marcus réfléchit pendant ses quarante-huit heures de délai. Il repensa à sa Nonna et se demanda ce qu'elle aurait fait à sa place. Elle aurait certainement choisi de faire le bien. Mais qu'était donc le bien dans cette situation ? Tuer Vargas ? Redevenir un criminel ? Ou fuir lâchement ? Marcus finit par opter pour l'authenticité de son être. Que souhaitait-il au plus profond de lui-même ? Il découvrit avec surprise qu'il avait envie de se battre une toute dernière fois. Non pas pour fuir ou se cacher, mais pour combattre intelligemment et stratégiquement son ennemi. Il voulait le faire pour protéger Cipher et servir enfin la justice. Ce serait son acte de rédemption active. Il s'empressa de répondre à Sarah :
			

			
				Sarah,
			

			
				J'opte pour l'option A. Je serai l'informateur du FBI. Je choisis de retourner dans le crime, MAIS cette fois-ci c'est pour mieux le détruire de l'intérieur.
			

			
				C'est on ne peut plus ironique : on assiste aujourd'hui à la renaissance d'El Arquitecto. Mais cette fois-ci, serais-je un héros ou un méchant ? Je serai sans doute dans une zone grise.
			

			
				Fais le nécessaire de ton côté. Je vais jouer mon rôle de conseiller auprès d'El Cóndor. Je vais tout enregistrer, je témoignerai et je démonterai son empire pièce par pièce. Donnons-nous deux ou trois ans au maximum.
			

			
				Après cela, je prendrai ma vraie retraite définitive. Je te le promets.
			

			
				Je mesure parfaitement le risque encouru et j'accepte l'éventualité de mourir. Mais cela en vaut la peine pour Cipher et pour clore enfin ce chapitre de ma vie.
			

			
				Prépare le plan d'extraction en cas de découverte, et veille à la protection de la famille de Cipher dès maintenant.
			

			
				Finissons-en une fois pour toutes.
			

			
				 
			

			
				- M
			

			
				Sarah Chen confirma aussitôt l'arrangement. Tout fut coordonné avec le FBI pour la mise en place du matériel d'enregistrement indétectable, les systèmes de surveillance et les plans de sauvegarde. S'ensuivirent quarante-huit heures de préparatifs intenses. Puis vint le jeudi à midi, l'heure du verdict final.
			

			
				* * *
			

			
				De retour au café. El Cóndor attendait son partenaire.
			

			
				Marcus Webb était là, parfaitement calme en apparence, bien qu'il portât sur lui un micro indétectable par des scans basiques. Ricardo Vargas s'assit face à lui.
			

			
				— Alors ? Quelle est votre décision finale ?
			

			
				Marcus prit une grande inspiration avant de répondre :
			

			
				— J'accepte votre proposition de partenariat. Je serai votre conseiller stratégique et vous vous chargerez de l'exécution sur le terrain. Nous avons scellé notre accord.
			

			
				Vargas eut un large sourire de satisfaction.
			

			
				— C'est excellent ! Je savais que vous seriez capable d'être rationnel. Bienvenue dans l'équipe, cher Architecte !
			

			
				Ils se serrèrent fermement la main pour sceller leur pacte sanglant. Mais Marcus savait pertinemment que cet accord n'était que temporaire et reposait sur une grande tromperie. Le FBI enregistrait déjà toute la scène pour bâtir un dossier solide contre lui. Son objectif était d'aboutir à des arrestations massives et à l'emprisonnement définitif d'El Cóndor. Marcus Webb s'apprêtait à redevenir un héros tout à fait improbable. Mais cela ne se passerait que dans les années futures. Pour le moment, Marcus Webb faisait son grand retour dans le monde du crime. Pour une toute dernière fois. Du moins, c'est ce qu'il croyait de tout son être à cet instant précis.
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				 
			

			

	


				CHAPITRE 22 ÉPILOGUE : LE RETOUR DU ROI FANTÔME
			

			
				* * *
			

			
				Six mois après la conclusion de l'accord avec El Cóndor. À Medellín, en Colombie. En l'an 2053.
			

			
				Marcus Webb, désormais surnommé "El Arquitecto Resucitado" (l'Architecte ressuscité) par les membres de son organisation, agissait en tant que conseiller auprès d'El Cóndor. Il apportait sa précieuse expertise accumulée au fil des décennies en matière de stratégie, de logistique et de blanchiment d'argent. Mais ce que tout le monde ignorait, c'est qu'il enregistrait absolument tout en secret. Il portait sur lui un micro fourni par le FBI, une technologie très avancée et indétectable par les services de sécurité. Il envoyait des rapports hebdomadaires à Sarah Chen pour l'aider à bâtir son dossier d'accusation. Cependant, des complications ne tardèrent pas à émerger dans son entourage.
			

			
				* * *
			

			
				Au quartier général d'El Cóndor. Lors d'une réunion stratégique.
			

			
				Ricardo Vargas était entouré de Marcus et de ses trois lieutenants pour planifier leur expansion vers la côte EST des États-Unis. Marcus Webb prit la parole pour suggérer une nouvelle approche :
			

			
				— Je vous suggère d'opter pour des routes multiples et de privilégier la décentralisation de vos activités. En mettant en place une structure cellulaire, vous vous assurez que le FBI sera incapable de procéder à des saisies simultanées sur tout votre réseau.
			

			
				Ricardo Vargas écoutait ses conseils avec une attention toute particulière, tout en prenant des notes dans son carnet. On voyait qu'il apprenait beaucoup à ses côtés.
			

			
				— C'est une idée brillante, comme toutes celles que tu as formulées jusqu'ici. Je m'aperçois que tu es pour nous un atout tout à fait inestimable, Marcus.
			

			
				— Je te remercie de ta confiance. Je m'efforce de faire de mon mieux pour notre réussite commune.
			

			
				C'est alors que l'un des lieutenants nommés Diego "El Tiburón" Ruiz, un homme de quarante-cinq ans réputé brutal et naturellement suspicieux, décida d'intervenir :
			

			
				— J'aimerais poser une question importante. El Arquitecto a disparu de la circulation pendant vingt ans, et a fait de la prison avant d'être récemment libéré. Le FBI doit très certainement le surveiller de près. Comment pouvons-nous être certains qu'il ne travaille pas secrètement pour le compte des autorités fédérales ?
			

			
				Un silence extrêmement tendu s'installa dans la pièce. Ricardo Vargas tourna ses yeux calculateurs vers Marcus pour observer sa réaction.
			

			
				— C'est une excellente question que tu poses là, Diego. Marcus, je t'écoute. Qu'as-tu à nous répondre pour ta défense ?
			

			
				Le cœur de Marcus se mit à battre la chamade, mais il parvint à rester parfaitement calme en apparence grâce à ses talents d'acteur.
			

			
				— La réponse est on ne peut plus simple à mes yeux. Le FBI me voue une haine féroce, car j'ai passé vingt ans de ma vie en prison par leur faute. Ils ont tout fait pour que je sois condamné à la perpétuité. Je n'ai coopéré avec eux que de manière très superficielle et sous la contrainte. Depuis ma sortie, ils me fichent enfin la paix tant que je mène une vie honnête. Si jamais je devais retourner au crime et que je venais à être capturé de nouveau, ce serait pour moi la perpétuité automatique. Pourquoi irais-je donc prendre un tel risque en travaillant pour eux ? Ce serait un véritable suicide légal de ma part.
			

			
				Sa logique semblait tout à fait solide aux yeux des autres. Ricardo Vargas finit par hocher la tête en signe d'approbation.
			

			
				— C'est tout à fait sensé ce que tu nous dis là. De plus, j'ai l'assurance de la famille de Cipher entre mes mains : s'il venait à nous trahir, sa famille mourrait aussitôt. Il n'est pas stupide au point de prendre un tel risque.
			

			
				Diego ne semblait pas totalement convaincu par ses explications, mais il préféra reculer pour ne pas froisser son chef. Pour le moment du moins. La réunion put donc continuer son cours normal. Mais Marcus Webb savait désormais que Diego représenterait un problème majeur à l'avenir : sa nature suspicieuse l'obligerait à le gérer tôt ou tard.
			

			
				* * *
			

			
				Cette nuit-là. Dans la chambre de Marcus au quartier général.
			

			
				Une fois seul, il ouvrit son ordinateur portable sécurisé et crypté que le FBI lui avait fourni. Il s'empressa d'envoyer un e-mail à Sarah Chen.
			

			
				Chère Sarah,
			

			
				Nous en sommes désormais au sixième mois de ma mission. J'ai déjà pu collecter une masse impressionnante d'informations stratégiques : j'ai les routes, les contacts et tous les détails sur leurs finances. J'en ai désormais assez pour condamner El Cóndor et tous ses lieutenants à la perpétuité.
			

			
				MAIS des complications viennent d'apparaître. Diego se montre de plus en plus suspicieux à mon égard. Je pense qu'il va bientôt me demander de passer un test de loyauté pour prouver mon engagement envers eux. Il va probablement m'ordonner de procéder à une exécution.
			

			
				Si je refuse de le faire, ma couverture sera définitivement grillée. Mais si j'accepte, je commets un nouveau crime. Je me trouve face à un véritable dilemme.
			

			
				Dis-moi combien de temps encore nous devons attendre avant le raid du FBI ? Est-il possible de synchroniser mon extraction ?
			

			
				- M
			

			
				La réponse de Sarah fut quasi immédiate, car elle surveillait sa boîte de réception en permanence.
			

			
				 
			

			
				Marcus,
			

			
				Les renseignements que tu nous fournis sont excellents, mais nous avons encore besoin de plus d'éléments. Nous devons impérativement identifier leurs soutiens financiers et les officiels corrompus qui les protègent. Je pense qu'il nous faudra encore compter sur trois ou quatre mois de travail supplémentaire.
			

			
				Concernant la menace représentée par Diego, j'en ai pris bonne note. S'il vient à t'ordonner une exécution, voici les options que nous envisageons :
			

			
				Option 1 : Tu procèdes à l'exécution, ce qui fera de toi un criminel. MAIS nous prendrons soin de simuler une fausse mort. La victime sera un agent du FBI agissant sous couverture qui a déjà donné son plein consentement pour ce scénario.
			

			
				Option 2 : Tu refuses de le faire et nous procédons à ton extraction immédiate. La mission sera alors avortée, mais notre dossier d'accusation restera incomplet et El Cóndor parviendra probablement à s'échapper.
			

			
				Ma préférence va clairement vers l'option 1. Elle nous permet de maintenir ta couverture intacte et de mener à bien notre mission de démantèlement total de son organisation.
			

			
				Sache que la protection de la famille de Cipher a été considérablement renforcée : ils se trouvent désormais dans un refuge sous une surveillance constante de nos services.
			

			
				Tiens bon, Marcus, nous sommes presque arrivés au but.
			

			
				- S
			

			
				Marcus referma son ordinateur après avoir lu le message. Il devait encore tenir au minimum quatre mois de plus, voire peut-être même six. Il se demandait combien de temps il restait encore avant que les soupçons de Diego ne se transforment en actions concrètes contre lui. Et l'idée de devoir simuler un meurtre avec l'aide du FBI lui paraissait fort complexe et dangereuse, même si c'était pour lui une nécessité absolue pour le succès de sa mission. Marcus retourna se coucher, mais le sommeil ne vint pas. Il resta en proie à une sourde anxiété.
			

			
				* * *
			

			
				Deux mois plus tard. Le test de loyauté imposé par Diego.
			

			
				Les choses se passèrent exactement comme prévu. Diego vint trouver Marcus en privé pour lui parler :
			

			
				— El Cóndor a décidé de mettre ta loyauté à l'épreuve une bonne fois pour toutes.
			

			
				— Et quel genre de test as-tu prévu pour moi ?
			

			
				— Il s'agit d'une exécution. Ta cible est un informateur potentiel nommé Carlos Mendoza qui travaille pour le compte de la DEA. C'est un ancien traître de notre organisation qui bénéficie désormais du programme de protection des témoins. Nous avons réussi à le localiser et c'est toi qui vas te charger de l'éliminer pour nous prouver ta loyauté définitive.
			

			
				Marcus savait parfaitement que Carlos Mendoza n'était pas un véritable traître, mais un agent du FBI agissant sous couverture. Il avait accepté de faire ce "sacrifice" pour la réussite de la mission de Marcus. Sarah Chen avait tout arrangé par avance, conformément à leur option 1.
			

			
				— Et quand est-ce que je dois passer à l'action ? demanda Marcus.
			

			
				— Dès demain matin à Bogotá. On te fournira l'adresse exacte. Tu devras agir seul, mais sache que nous te surveillerons de loin pour s'assurer que tu remplis bien ta mission. Nous exigerons des preuves matérielles de sa mort.
			

			
				— Très bien, c'est entendu.
			

			
				* * *
			

			
				Le lendemain. À Bogotá. Dans la cachette de "Carlos Mendoza".
			

			
				Marcus arriva sur les lieux lourdement armé par l'organisation et muni d'un silencieux. Une fois à l'intérieur de la maison, il tomba sur "Carlos" qui l'attendait. C'était un agent du FBI d'une trentaine d'années qui avait été dûment briefé sur la situation.
			

			
				— C'est vous Marcus Webb ? lui demanda l'agent avec calme.
			

			
				— Oui, en effet. Et j'imagine que vous êtes le fameux Carlos Mendoza de pacotille.
			

			
				— C'est exact. Procédons à la mise en scène : nous allons utiliser du faux sang, un enregistrement audio de coup de feu et tu prendras des photos de mon cadavre. Des médecins du FBI se chargeront ensuite de me ranimer une fois la procédure évacuée. Nous avons environ vingt minutes pour tout faire.
			

			
				Ils s'empressèrent d'exécuter leur plan de manière tout à fait professionnelle et précise. Carlos fut donc "tué" sous l'œil de l'appareil de Marcus qui prit tous les clichés nécessaires. Il put alors sortir de la maison sous le regard de Diego qui confirma la réussite de l'opération. Marcus s'empressa de présenter ses preuves à Ricardo Vargas qui se montra tout à fait satisfait du résultat.
			

			
				— C'est bien, c'est même très bien ce que tu as fait. On peut dire que tu fais désormais partie des nôtres à part entière.
			

			
				Le test était donc passé avec succès et sa couverture était préservée pour la suite. La mission de Marcus Webb pouvait donc se poursuivre.
			

			
				* * *
			

			
				Quatre mois s'écoulèrent de nouveau. Cela faisait désormais dix mois en tout que la mission avait commencé. Marcus avait enfin collecté tous les renseignements nécessaires.
			

			
				Il possédait désormais absolument tout : les structures de l'organisation, le détail des finances, la liste des officiels corrompus ainsi que toutes les routes de transport. Sarah Chen finit par lui confirmer par message que le raid était prévu pour avoir lieu dans deux semaines exactement.
			

			
				Marcus,
			

			
				Le raid d'envergure est désormais parfaitement coordonné entre le FBI, la DEA et Interpol. Nous allons intervenir simultanément à Medellín, aux États-Unis et en Europe. Nous estimons qu'il y aura plus de deux cents arrestations.
			

			
				 
			

			
				Concernant ton extraction personnelle, elle aura lieu quarante-huit heures avant le début des opérations. Une équipe de SEALs viendra te récupérer en hélicoptère au sein même du quartier général à trois heures du matin. Le code de reconnaissance sera "Raven" et tu devras répondre par la phrase "Flies north" pour confirmer ton identité.
			

			
				Une fois que tu auras été exfiltré, tu devras procéder à un débriefing complet avant de pouvoir témoigner lors du procès. Après quoi, tu seras enfin réellement libre. Nous te proposons de nouveau d'intégrer le programme de protection des témoins, mais sache que c'est optionnel et que le choix t'appartient.
			

			
				La famille de Cipher a également été extraite en toute sécurité d'Australie pour être mise à l'abri aux États-Unis de manière temporaire.
			

			
				Nous y sommes presque maintenant. Tiens-toi prêt pour le grand jour.
			

			
				- S
			

			
				Marcus Webb se sentait enfin prêt pour le dénouement. Il s'empressa de préparer son sac et de cacher tous ses documents confidentiels, dans l'attente du signal de départ.
			

			
				* * *
			

			
				Quarante-huit heures avant le jour J. À 3h07 du matin. L'hélicoptère arrive au quartier général.
			

			
				Marcus était resté éveillé, et il reçut l'alerte sous la forme d'une discrète vibration sur son téléphone portable. Il s'empressa de sortir du bâtiment en toute discrétion, profitant de la routine des gardes de nuit. Il parcourut les deux kilomètres qui le séparaient du point d'extraction situé dans une clairière isolée. L'hélicoptère finit par atterrir et des SEALs en descendirent pour faire les signaux d'usage.
			

			
				— Raven, chuchota Marcus d'une voix sourde.
			

			
				— Flies north, fut la réponse immédiate du soldat.
			

			
				L'identité ayant été confirmée, les SEALs sécurisèrent le périmètre et Marcus put monter à bord de l'appareil. Sitôt le décollage effectué, le quartier général disparut peu à peu dans la jungle environnante, avant que l'hélicoptère ne survole l'océan. Ils se dirigeaient vers un porte-avions de l'USS stationné dans les eaux internationales pour y être en parfaite sécurité. Marcus regarda la côte colombienne s'éloigner peu à peu. Ricardo Vargas dormait encore tranquillement au quartier général, ignorant totalement que dans quarante-huit heures, il aurait un réveil des plus brutaux : le raid, ses multiples arrestations et la prison à perpétuité qui l'attendait. On pouvait dire que Marcus avait une nouvelle fois gagné la partie. Mais il se demandait à quel coût personnel il avait dû payer cette victoire éclatante sur le crime.
			

			
				* * *
			

			
				Une semaine plus tard. Après son débriefing complet à Washington DC.
			

			
				Marcus Webb passa des jours et des heures entières à témoigner de tout ce qu'il savait. Le raid avait été un immense succès : El Cóndor avait été capturé, on dénombrait cent quatre-vingt-sept arrestations et toute son organisation avait été démantelée. Les médias titraient en une : La chute d'El Cóndor. Comment l'ancien associé d'El Arquitecto a aidé le FBI à vaincre le crime. L'identité réelle de Marcus fut révélée de manière très partielle, on parlait de lui comme d'un ancien grand criminel devenu informateur par souci de rédemption. L'opinion publique était très divisée à son sujet : certains le considéraient comme un héros, d'autres comme un traître ou un simple opportuniste. Mais Marcus se moquait éperdument de ce qu'on pouvait penser de lui. Sa mission était accomplie : Cipher était en sécurité, l'empire de Vargas était détruit et il estimait avoir enfin la conscience tranquille. Sarah Chen assista à son tout dernier débriefing.
			

			
				— Alors Marcus, quelle est ta décision finale ? Souhaites-tu intégrer le programme de protection des témoins et changer d'identité, ou bien préfères-tu mener une vie normale ?
			

			
				Marcus prit un long moment de réflexion avant d'apporter sa réponse :
			

			
				— Je veux mener une vie normale. Je ne veux plus jamais avoir à me cacher ou à mentir sur qui je suis. Je m'appelle Marcus Webb, j'accepte mon passé et je veux vivre au présent.
			

			
				— C'est une décision courageuse, mais c'est peut-être aussi une décision stupide, car tes ennemis sont encore nombreux dans la nature. Les cartels et tes anciens rivaux ne t'oublieront pas.
			

			
				— Je sais parfaitement à quoi m'attendre, mais j'en ai fini de courir sans fin. S'ils décident de venir me chercher, je saurai me défendre tout seul. Mais je refuse de me cacher plus longtemps.
			

			
				Sarah eut un sourire admiratif face à sa résolution.
			

			
				— Très bien. Et maintenant, qu'est-ce que tu comptes faire de ta vie ? Où vas-tu t'installer ?
			

			
				— Je pense retourner en Nouvelle-Zélande, à Queenstown. Je vais m'y installer de manière tout à fait légale et ouverte. J'ai d'ailleurs officiellement adopté le nom de Thomas Mitchell. Je vais y exercer réellement une activité de consultant en sécurité, sans que ce soit une quelconque couverture pour autre chose.
			

			
				— Et qu'en est-il de nous deux désormais ? demanda Sarah Chen avec une certaine émotion.
			

			
				Marcus regarda Sarah. Elle avait désormais soixante-sept ans et lui en avait soixante-trois. Ils étaient deux vieux guerriers fatigués par des années de lutte acharnée.
			

			
				— Nous resterons des amis, comme nous l'avons toujours été. Peut-être qu'un jour nous pourrons être davantage l'un pour l'autre, mais pour l'instant, je veux que nous restions des amis honnêtes et sincères l'un envers l'autre.
			

			
				Sarah accepta dignement sa proposition en hochant la tête.
			

			
				— Très bien, je prends volontiers ton amitié.
			

			
				Ils se serrèrent fermement la main avant de s'embrasser sur les joues dans un geste de respect mutuel, loin de toute velléité romantique.
			

			
				— Prends bien soin de toi, Marcus.
			

			
				— Toi aussi, Sarah, prends grand soin de toi.
			

			
				* * *
			

			
				 
			

			
				 
			

			
				Trois mois s'écoulèrent. À Queenstown, en Nouvelle-Zélande.
			

			
				Marcus Webb s'était enfin installé dans sa maison de Queenstown sous le nom légal de Thomas Mitchell. Il y gérait son activité de consulting en sécurité tout à fait légale, comptant parmi ses clients de grandes entreprises. Il organisait des formations et participait même à des conférences. Sa vie était désormais calme et honnête, pour la toute première fois de son existence. Cipher venait le voir régulièrement, sa famille était désormais en sécurité et il avait pu retourner vivre en Australie pour voir ses petits-enfants grandir. Sarah Chen lui envoyait des e-mails tous les mois pour prendre de ses nouvelles, et leur amitié semblait s'être solidement ancrée dans le temps. David, son ancien lieutenant, lui avait même rendu visite une fois dans un moment de grande émotion. Ils avaient pu se réconcilier et s'accorder un pardon mutuel. Marcus recevait même des nouvelles de Nikolai depuis la Russie, lequel vivait heureux avec sa petite famille. L'héritage d'El Arquitecto s'avérait décidément fort complexe : c'était à la fois du crime et de la destruction, mais aussi de la loyauté, de la transformation personnelle et une amorce de rédemption. Marcus s'était enfin mis à l'écriture de ses mémoires intitulées "Les Confessions d'El Arquitecto : Volume 1". Il n'avait pas encore décidé s'il devait les publier, bien que des éditeurs et même des studios de Hollywood l'aient déjà contacté. Mais tout cela appartenait désormais au futur. Pour le moment, Marcus Webb se contentait de vivre simplement, humblement et surtout librement.
			

			
				* * *
			

			
				Mais un soir, il reçut de nouveau un e-mail provenant d'une adresse cryptée inconnue.
			

			
				Marcus l'ouvrit avec une certaine curiosité mêlée d'appréhension.
			

			
				Cher Architecte,
			

			
				Je dois avouer que j'admire ton œuvre : El Cóndor a fini par tomber de son piédestal. Les médias te présentent comme un véritable héros national, mais nous connaissons parfaitement la vérité sur ton compte. Tu es un joueur né, un survivant hors pair et un véritable génie.
			

			
				Sache qu'une toute nouvelle organisation est actuellement en train de voir le jour, répondant au nom de La Sombra. Nous nous efforçons d'étudier tes méthodes pour mieux les perfectionner encore et les moderniser.
			

			
				Voici ma proposition : nous aimerions pouvoir bénéficier de tes conseils en tant que consultant. Tu serais grassement payé pour cela et tu n'aurais aucune implication directe dans nos affaires. Nous voulons simplement pouvoir profiter de ta sagesse et de ta guidance.
			

			
				Es-tu intéressé par notre offre ?
			

			
				Tu peux choisir de me répondre ou non, sache que la décision t'appartient entièrement. MAIS n'oublie jamais que ton héritage continuera de perdurer, avec ou sans ton aide.
			

			
				- La Sombra
			

			
				Marcus Webb finit de lire le message avant de refermer brusquement son ordinateur. Il resta plongé de longues minutes dans ses pensées. De nouveau ? Une toute nouvelle organisation criminelle et une nouvelle menace qui pesait sur lui ? Était-ce une nouvelle tentation déguisée ? Il savait qu'il devait impérativement refuser cette offre pour préserver sa vie honnête et ses promesses faites à Sarah et à Cipher. Mais sa curiosité d'antan le titillait malgré tout. Qui étaient donc ces gens ? Quelles étaient leurs méthodes de travail ? Une vieille partie de lui, celle d'El Arquitecto, lui murmurait à l'oreille :"Et si on se laissait aller à un tout dernier jeu, pour la beauté de la danse ? " Mais Marcus Webb parvint à résister à cette petite voix. Il s'empressa de répondre à l'e-mail :
			

			
				La Sombra,
			

			
				Je suis flatté de votre proposition, mais ma réponse est négative. Je suis désormais en retraite définitive et je mène une vie tout à fait honnête. Il n'y aura aucun retour possible pour moi.
			

			
				Si je puis vous donner un conseil gratuit en échange : abandonnez vos activités dès maintenant. La prison est une issue inévitable et elle vous apportera beaucoup de souffrance. Le système finit toujours par gagner à la fin.
			

			
				Bonne chance à vous, je pense que vous en aurez grandement besoin.
			

			
				- El Arquitecto (Retraité)
			

			
				Après avoir envoyé sa réponse, il referma définitivement son écran. Tout était enfin terminé. Ou du moins, c'est ce qu'il espérait de tout son cœur. Car dès le lendemain matin, un nouvel e-mail provenant d'une autre adresse l'attendait déjà.
			

			
				Marcus,
			

			
				C'est Sarah au bout du fil. Ceci est une communication confidentielle. Nos services ont détecté que "La Sombra" cherchait à entrer en contact avec toi, nous surveillons de près leurs communications.
			

			
				S'ils reprennent contact avec toi, je t'en prie informe-moi immédiatement. Je me demande s'il ne s'agit pas d'une opération d'infiltration menée par certains agents pour te tester.
			

			
				Ou peut-être s'agit-il d'une réelle menace qui cherche à te recruter ou à t'éliminer.
			

			
				Redouble de vigilance une nouvelle fois, Marcus.
			

			
				- S
			

			
				Marcus Webb ne put s'empêcher de soupirer longuement. Son passé finirait-il donc par le rattraper éternellement ? On dirait que les fantômes refusent décidément de mourir. Il tourna alors son regard vers les montagnes et le soleil qui se couchait sur le lac. C'était un spectacle d'une grande beauté. Il se demanda si sa liberté valait vraiment le prix de cette vigilance éternelle et de cette anxiété qui ne le quittait jamais. Peut-être que la liberté véritable n'existe pas pour les hommes de son espèce. Marcus Webb, alias Thomas Mitchell, alias El Arquitecto... Ses noms changeaient, mais son essence restait la même : celle d'un génie du crime, d'un survivant et surtout d'un joueur impénitent. Et le jeu ne semblait jamais vouloir s'arrêter vraiment, il se contentait de marquer des temps de pause avant le prochain mouvement stratégique sur l'échiquier.
			

			
				* * *
			

			
				Loin de là. Dans un lieu encore inconnu et au sein d'un bureau plongé dans la pénombre.
			

			
				Un écran de surveillance affichait une image de Marcus Webb prise par satellite. On pouvait le voir sur sa terrasse à Queenstown en train d'admirer le coucher de soleil. Un homme d'une trentaine d'années, à l'apparence élégante et au visage marqué par une certaine intelligence cruelle, observait la scène. Ses traits ressemblaient étrangement à ceux d'un homme que Marcus avait connu autrefois. Une voix de femme à l'accent marqué s'éleva alors dans la pièce :
			

			
				— Il a finalement refusé notre offre.
			

			
				— C'était tout à fait prévisible de sa part, répondit l'homme d'une voix calme. El Arquitecto est bien trop malin pour accepter de jouer directement cartes sur table avec nous. Mais son refus est en soi une forme de réponse : cela nous confirme qu'il est bien l'homme que nous recherchons.
			

			
				— Et quel est notre prochain mouvement ?
			

			
				L'homme eut alors un sourire froid qui n'augurait rien de bon pour la suite.
			

			
				— Patience. Il nous faut continuer de l'observer pour mieux apprendre à connaître ses faiblesses. Nous l'approcherons de nouveau le moment venu, mais d'une manière différente. Nous ne lui ferons plus de cadeau ou de proposition honnête, mais nous créerons chez lui une nécessité absolue de nous aider. Qu'il le veuille ou non, il finira par se rallier à notre cause.
			

			
				— Et s'il décide de résister de nouveau ?
			

			
				— Alors nous utiliserons les leviers d'action nécessaires : la famille de Cipher ou bien Sarah Chen elle-même... Tout le monde possède sa propre faiblesse, il nous suffit de trouver la sienne pour pouvoir l'exploiter à notre guise.
			

			
				— Dis-moi, es-tu vraiment convaincu qu'il en vaille vraiment la peine ?
			

			
				L'homme se mit à rire nerveusement.
			

			
				— El Arquitecto est le créateur du modèle de gestion que nous utilisons aujourd'hui. Il est le fondateur originel de notre mouvement, et moi...
			

			
				Il se tourna alors vers la lumière, révélant ses traits qui présentaient une ressemblance frappante avec le Marcus Webb qu'il avait été jadis. Un Marcus Webb jeune, mais la ressemblance était là, tout à fait indéniable.
			

			
				— Moi, je me suis juré de surpasser le maître fondateur en prouvant qu'une nouvelle génération est bien meilleure que la sienne. C'est désormais une affaire de famille entre nous deux.
			

			
				La femme parut un instant confuse par ses propos.
			

			
				— Une affaire de famille ? Qu'est-ce que tu veux dire par là ?
			

			
				L'homme eut alors un sourire énigmatique qu'il ne partagea pas avec elle.
			

			
				— Sache que la famille Webb a toujours été douée pour la survie. Marcus avait un cousin à New York dont il avait perdu la trace depuis de nombreuses années, ce cousin a eu un fils qui est âgé aujourd'hui de vingt-neuf ans. Son nom est Julian Webb.
			

			
				— Et ce Julian Webb, c'est toi ?
			

			
				— Tout à fait. C'est moi. Et l'organisation "La Sombra" ? C'est notre héritage familial à tous les deux. Marcus a construit un empire magnifique qui a fini par s'écrouler, alors je vais m'atteler à le reconstruire en le faisant encore plus grand, encore meilleur et surtout bien plus intelligent que lui.
			

			
				— Il n'acceptera jamais de t'aider de son plein gré.
			

			
				— Il n'aura de toute façon pas le choix de le faire. Car comme on dit par chez nous, le sang finit toujours par appeler le sang. Et les membres de la famille Webb sauront toujours rester des survivants quoi qu'il arrive.
			

			
				Julian Webb se rassoit pour regarder de nouveau l'image de ce Marcus Webb qu'il considérait comme son oncle ou son cousin, peu lui importait. C'était pour lui une légende vivante et un mentor bien malgré lui.
			

			
				— À très bientôt, mon cher Oncle Marcus. À très bientôt pour nos retrouvailles familiales. Que tu y sois prêt ou non, le destin est en marche.
			

			
				L'écran finit par s'éteindre pour ne laisser place qu'à l'obscurité la plus totale dans la pièce.
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